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C-RE">"DC DE LA JUSTICE CIVILE ET COMMERCIALE FEX-

DUT L'ANKÉE 1854. 
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 CIVILE. — Tribunal civil de la Seine (1" ch.) : 
Fête du 15 août 1854; l'aéronaute Godard contre la 

Vile de Paris; contestation au sujet d'un ballon; force 

maieure; débats sur le prix de l'ascension. 

î SUCE CRIMINELLE. — Cour d'assises de la Seine : Coups 

et blessures graves portés à une femme par son mari; 

rébellion contre les agents de la force publique.—Cour 

d'assises de la Dordogne : Enlèvement de mineure. 

fmiiBSAfcfc ÉTRANGERS. —'Commission spéciale (Turquie! : 

Affaire de Varna; jeune Mlle massacrée; accusation diri-

gée contre Salih Pacha, général de division; six accusés; 

incident. 

TIRAGE DU JURY. 

CHRONIQUE. 

raMfTt BENDD »ï X.A JUSTICE CTVILT" ET COM-
MEHCXAIE PJtNBAMTr l'ANNÉE 1854. 

Voici le compte-rendu adressé par M. le garde-des-

sceaux à l'Empereur sur l'administration de la justice ci-
vile et commerciale pendant l'année 1854 : 

Cour de cassation. — Nombre des pourvois. — Chambre des 
requêtes. — Chambre civile. — Cours impériales.— Nom-
bre des affaires. — Arrêts définitifs. — Durée des procé-
dures. — Arriéré. — Tribunaux civils. — Nombre des af-
faires. — Jugements contradictoires. — Nombre des ap-
pel

s<
 — Arriéré. — Durée des productions. 

Sire, 

En soumettant, il y a peu de jours, à Votre Majesté, le 
compte général de la justice criminelle, j'avais l'honneur de 
lui faire remarquer combien les résultats constatés dans ce 
compte différaient peu, soit dans leur ensemble, soit dans 
leurs diverses pariies considérées séparément, de ceux de l'an-
née précédente. Il en est^insi, sous presque tous les rapports, 
pour le compte de la justice civile et commerciale que j'ai 
l'honneur de mettre aujourd'hui sous les. yfux de l'Empereur. 

Devant les Cours impériales, les Tribunaux civils et les 
Tribunaux de paix, le nombre des procès introduits et jugés a 
été, pour ainsi dire, le même en 1834 qu'en 1853. I e nombre 
des affaires commerciales a seul augmenté d'une manière sen-
sible, par suite du développement qu'ont pris les opérations 
commerciales et industrielles. Enfin, comme pour 1853, je me 
félicite d'avoir à signaler à Votre Majesté une nouvelle dimi-
nution dans le nombre des ventes sur saisie immobilière. C'est 
h preuve évidente que la propriété foncière tend de plus en 
pl'is à-se relever de la situation déplorable où elle avait été 
précédemment placée. 

Celle presque similitude de résultats des travaux de chaque 
degré de juridiction rendra néce sairement plus concis le ré-
sumé que j'en dois présenter à Votre Majesté. 

Cour de rassntion. — Nombre des pourvois. — Le nombre 
dos pourvois en cassation inscrits, en 18 4, au rôle de la 
chambre des requêtes, a été de 576, ou 3* de moins qu'en 
lttô'.i. En 1832, il n'en avait été inscrit que 489. 

Les ."i76 pourvois de 1854 se divisent en 399 pourvois diri-
gés contre des arrêts des Cours impériales, 120 contre des ju-
gements des Tribunaux civils, 11 contre des jugements des 
Tribunaux de commerce, 1 contre un jugement d'un Tribunal 
de paix, 1 contre une décision de chambre de_ notaires, et 4 
enfin contre décisions du jury d'expropriation. 

''n compte en moyenne, eu 1851, moins de 5 pourvois par 
100 anvts des Cours impériales (46 sur l,00i»)'. En 1852, le 
rapport était le même; mais, en 1853, il v en avait eu 55 sur 
i,IHI0. 

l es jugements des Tribunaux civils sont moins fréquem-
m

°«t attaqués par cetle voie. On ne compte qu'environ 1 pour-
voi par 1,000 jugements en 1834; les décisions des Tribunaux 
"e commerce et des Tribunaux de paix ne donnent presque ja-
mais lieu a des pourvois en cassation. 

Chambre des requêtes. — La chambre des requêtes a sta-

-
Ue

' "''S-"'
4

, sur 523 pourvois ; elle a prononcé 345 arrêts de 
jejet L6 sur 100] et 178 arrêts d'admission (34 sur lOUJ. En 
]
«^, elle avait rendu 64 arrêts de plus ; et, en 1852, 14 de ■noms. 

&fmbre civiie.—î.n chambre civile a rendu 230 arrêts dé-

su lu o r
 re

'
et ! sur i

'
000

)
 et 128 de

 cassation (557 1
 i,o. Oj. Elle avait prononcé 19 arrêts de plus en 1833, et 

"Ne moins en 1852, 

• e nombre proportionnel des arrêts de cassation a encore 

HpnTvU" mi 11 était de 635 et de fi39 sur
 1.000 en >831 

P sur 1ooo '
 18i3 et en 1834

>
 0 n

'
a

 P'-
us élé

 1
ue de (i02 et 

feiltlfa ï
endn 3 arrêts

 définitifs en chambres réunies, 1 de 
lai -cassation-

|diniin„ i'
,re des re

q"«tes et la chambre civile ont vu encore 
|3l J,„,,

 ur
 artère en 185t. La première ne restait saisie, le 

w
nC?^'

e
'
 que de 2

'
7
 P

ol
»'vois, au lieu de 3 1 au 31 dé-

P^lil^gi
 336 au 31 uécembre 18

52, et de 3«9 au 31 

cl
'&mhrl

n
''
r
"
 des

 P
0,,

rvois attendant une solution au rôle de la 

Plusa.m\î'V,'Le' o."'
 élait de2M le 31

 décembre 1851, n'était 
U ch u

 % le 31 d
<**.nbre 1854. 

'
fi

nitiv,.
m

 re des
 requêtes et la chambre civile ont statué dé-

;i,000 o .*.
en 1834

' sur 578 pourvois, dont 4iS (773 sur 
fct-rja i9

n
l

ele re
jetés par l'une et l'autre des deux chambres, 

1 C
haque

 SW1
 '°

00
'
 suivis (le cassatio

»-
fessez unir

3
'""^

 les
 arrêts définitifs se l iassent d'une manière 

r
34

- le im'T'
 eu é

8
ar(J a le

ur résultat. Ainsi, de 1851 à 
ftéqùe Hoolv? Proportionnel des arrêts de cassation n'a va-

l Co i
 S 223 sur 1

 '°
00

'
 soil 1

 °l°-

F'ant les27"c
iales

- ~ Nombre des affaires. - Il a été porté 
seulemp

 s
 ''"Périales 9,999 affaires nouvelles eu 4851; 

liaient 'éu
 232 de

 P
lus

 1
u
'
etl 18 3

-
 En

 4^2, ces Cours 
h v »]

llsles
 que de 9,057 affaires; et, en 1851, de 

P
 ai

méei J. °"
c eu UIle

 augmentation d'environ 000 en qua-
!
 Les mèm °'"

3 d(î
 0 °l°-

ld<;
cernbrp

S
is°o

rs étaiellt
 restées saisies de 5,032 affaires le 

iftr!
là|

eurs r-i Kf
1

' P
ondant

 l'année 1834, il en a été réin-
' » 'a «uiio v 1

ui
 avaient été précédemment rayées : 

■ .'fs, et ,Ta an
'èts par défaut considérés » tort comme dé-

a^J^rce qu'elles paraissaient terminées par trans-

^
a

!
r

^'à
V

Mit!'
0l

r
bre

,
S

. formaient ensemble un total de 15,280 
l
 e

i 3 4»n „
 dns

 '. année, savoir : 11,179 appels en matière 

I
^traies », commerciale ; 337 appels de senten-

P*'
e
tn'l8i;™ •

C
.
au

,
ses

 P
ort

ées directement devant les 
motion

 a d
?
s
 questions de frais et dépens, soit 

^Plus dM A P
re

ce
d

ents. Les appels en matière civile 

fe^'oumisïa^'r'731

 •
S

V. \'
m

> ,
du ,10ml)re to

tal 
ïk ,

Co
"imerc alf °

Urs lm
Périalcs, et les appels en ma. 

Pi 

■„i "unereiilo "»i»"aira, et ie» ajjpeisen ma-
at

^emeiit b'i '
 peu plus du

 cinquième (2i7 sur 1,i>00). 
■
 d

evant il r f
m

Portance, les affaires introduites par 

Wî^s t64j surTnA
mPélia,esse divisent

 en 9,453 affaires T
1.00u).

iD
*
JSUr

 ^OOO), et 5,206 affaires sommaires (3&5 

Affêti défini ifs. - Les Cours impériales ont statué défiuiti 
vement, en 1851, sur 10,389 des 15,280 affaires qu'elles 
avaient à juger : plus des deux tiers. Elles en ont terminé 
7,040 (7:i6 sur 1,000) par des arrêts contradictoires, 1.42 (62 
sur 1,000; par des arrêts par défaut, 2,181 202 surl,000j par 
radiation à la suite d'abandon ou de transaction. 

Elles avaient terminé 30 , affaires de moins en 1853, et près 
de 1,01)0 de moins en 18 2 et en 183!. Le nombre des arrèls 
contradictoires a augmenté de 783 en quatre années. 

Il restait 4,897 causes à juger aux rôles des 27 Cours impé-
riales le 3l décembre 18 4 C'est 131 de moins qu'à la lin de 
l'année précédente, 185 de moins qu'à la fin de 1852, et 282 de 
moins qu'à la fin de 1851. 

Dates des pro'èdorrs. — Les 10,389 affaires terminées en 
1854 par les Cours impériales l'ont été : 

2,453 (236 sur l,00o; dans les trois mois de leur inscription 
au rôle ; 

2,290 (230 sur 1,000 du 3" au 6" mois inclusivement; 
2,979 (287 sur 1,000; du 7' au 1* mois; 
2,194 (211 sur l,000i du 12' au 24' mois ; 

473 (46 sur 1,000) après deux ans d'inscription. 

Les 4,897 affaires restant à juger le 31 décembre 1854 étaient 
inscrites : 

2,358 (482 sur 1,000; depuis moins de trois mois ; 
951 (193 sur 1,000; depuis trois mois jusqu'à six; 
869 (177 sur 1,000) depuis six mois jusqu'à douze ; 
46i f 94 sur 1 000) depuis un an jusqu'à deux . 
557 ( 52 sur 1,000) depuis plus de deux ans. 

La moitié des affaires des deux dernières catégories (350) 
appartient à la Cour de Caen, qui tous les ans présente un ar-
riéré considérable. 

Arriéré. — Les causes restant à juger le 31 décembre 1851 
formaient près du tiers (820 sur 1.000) du nombre total de 
celles sur lesquelles les Cours impériales ont eu à statuer pen-
dant l'année. -Mais l'arriéré était loin d'être le même devant 
toutes les Cours. 

Celles qui en présentent le plus sont : 

Caen 509 sur 1,00 ) 
Montpellier ... 5i'6 sur 1,0U" 

Toulouse 485 sur 1,000 

GrenoUe 435 sur 1,000 

M mes 397 sur 1,0 'M) 
Poitiers 3^1 sur 1,000 

Bourges 333 sur 1,000 
Paris 321 sur 1,< 00 

Les Cours qui, au 31 décembre 1854, laissaient le moindre 
nombre proportionnel de causes à juger étaient les suivantes : 

Nancy 115 sur 1,000 
Bastia 167 sur 1,000 
Orléans 179 sur 1,000 

SS??: 191 ™*>™ 
Amiens 193 sur 1,000 

Colmar 212 sur 1,000 
Rennes 215 sur 1,000 
Metz 226 sur 1,00) 
Aix 232 sur 1,000 
Besançon 236 sur 1,000 
Douai 243 sur 1,000 

Il convient de faire remaïquer que la plupart des Cours qui 
présentent relativement une proportion plus forte de causes 
arriérées sont, en général, beaucoup plus occupées que les 
autres. 

Tribunaux civils, nombre des affaires. — Les S'il Tribu-
naux civils ont reçu, en 1851, sur leurs rôles, 114,592 affaires 
nouvelles. Us avaient été saisis de 113,753, en 1853; de 113,286, 
en 185i , et de 115,942 en 1851. Il y a donc eu, en 1854, une 
légère augmentation comparativement à 1853 et à 1852 ; mais, 
malgré cet accroissement, le total de 18 4 reste encore infé-
rieur de 1,330 à celui de 1851, qui lui-même était inférieur 
de 5 à 6,001) à la moyenne annuelle des années 1840 à 1850. 

Les mêmes Tribunaux ont eu à juger, outre les 114,59î af-
faires nouvelles, 49,469 causes anciennes, dont 39 600 é'aient 
restées de l'année 1853; et 9,869 ont été réinscrites en 1854, 
ap'ès avoir été rayées antérieurement, comme terminées : 7,950 
par abandon ou arrangement, et 1,919 par des jugements par 
défaut qui avaient été considérés à tort comme définitifs. Soit, 
ensemble, 164,061 affaires du rôle général, dont 83,606 (51 
sur 100) étaient des causes ordinaires, et 80,455 (49 sur 100; 
des causes sommaires. 

Sur les 164,001 aHaires du rôle, tant anciennes que nou-
velles, dont les Tribunaux ont eu à s'occuper en 1854, ils en 
ont terminé 125,872 pendant l'année : plus des trois quarts 
(767 sur 1,000i. 

63,4 .'5 (504 sur 1,000) par des jugements contradictoires; 
29,392 (ï33 sur 1,0'0) par des jugements par défaut; 

et 33,05J (263 sur 1,000; par radiation à la suite de désis-

tement ou de transaction. 

Jugements contradictoires. — Le nombre proportionnel des 
jug'ments contra lictoires a augmenté de 3 0[0 de 1831 à 
1854. De 4_2 et 471 sur 1,000, en 1851 et 1832, il s'est élevé 
à 4SI en 1<S53 et à 501 en 1854. Le nombre proportionnel des 
jugements par défaut a diminué de 2 0|0; celui des radiations 
à la suite d'abandon ou de désistement, de 1 sur 100. 

Des 92,817 jugements définitifs, contradictoires ou par dé-
faut, rendus en 1854 par les Tribunaux de première instance, 
51,008(55 sur 100) étaient en premier ressort, et*41,809 (45 
sur 100; en dernier ressort. Le nombre proportionnel des ju-
gements en premier ressort a augmenté de 14 sur 1,000 en 
quatre années. 11 était de 536 sur 1,000 en 1851. 

Nombre des appels. — Il a été interjeté 7,036 appels con-
tre des jugements dés Tribunaux civils en 1834. Ce nombre, 
comparé à celui des jugements susceptibles d'être attaqués par 
cette voie (51,00-i), donne, en moyenne, 138 appels par 1,000 
jugements. En 18 >3, c'était 142 sur l.< 00, et 137 et 140 sur 
1,030 en 18 >2eten lc51. La proportion varie doue peu d'une 
année à l'autre. 

Arr ère' — Le 31 décembre 1854, il était resté 38,189 af-
faires à juger sur les rôles des 361 Tribunaux civils. C'est Ttn 
peu moins du quart (233 sur 1,000; du nombre total. La pro-
portion était de 210 sur 1,000 le 31 décembre 1853; de 245 
sur l,u00 le 31 décembre 1832; enfin, 251 sur 1,00.) le 31 dé-
cembre 1831. Ainsi, chaque année l'arriéré diminue, quoique 
faiblement. 

Durée des procédures. — L'état ci-après indique comment 
les affaires qui restaient à juger le 31 décembre 1834 se dis-
tribuaient, eu égard à la durée de leur inscription au.rôle, et 
le rapprochement des deux dernière colonnes fait connaître 
que la situation des Tribunaux, considérés ensemble sous ce 
rapport, était presque la même à la fin de l'année 1854 qu'à la 
fin de l'année précédente. 

DURÉE 

DE L'INSCRIPTION 

AUX ROLES. 

NOMBRE 
réel 

DES AFFAIRES 

qui restaient 

à juger 

le 31 décembre 

1854. 

Moins de trois mois. 14,139 
De trois à six mois. 7,093 
De six mois à douze. 8,050 
D'un an à deux. 5,323 
Plus de deux ans. 5,382 

Totaux. 38,189 

NOMBRE 1 NOMBRE 

' PIlOPORTIOPi-
PBOPORTIO.V j S 11 

NEL correspondant 
de 

sur 1,000. l'année 1853. 

378 373 
186 102 
2«1 2il 
139 140 

86 81 

♦,000 1,000 

Beaucoup de Tribunaux ne laissaient à juger, le 31 décem-
bre 185i, qu'un très petit nombre d'affaires ; deux n'en avaient 
aucune (Moiitmorilton et Guiugamp;; 75 autres en comptaient 
moins de 20. 

L'année dernière, j'avais dû signaler 25 Tribunaux comme 
laissant à juger, le 31 décembre 1833, au moins deux cinquiè-
mes des affaires dont ils avaient eu às'occuper pendant l'année. 

De ces 23 Tribunaux, 12 ont amélioré leur situation d'une 
manière notable pendant l'année 1831 : ce sont ceux de Mi-
rande, de Villeneuve-sur-Lot, de la Châtre, de Gap, de Vien-
ne. d'Ussel, de Bourgàneuf, de Montbrison, de Lyon, de Mar-
vejols, de Clermont-Ferrand et de Ihieis; et il n'y «vait au 31 
décembre 18">4 que les 15 Tribunaux ci après qui laissassent 
à juger au moins deux cinquièmes de leurs affaires. 

Bordeaux Sarlat 41 sur 100 
Bourges Le hlanc 50 sur 100 
Caen Avranches 41 sur 100 

i
Briançon 43 sur 100 
Valence 72 sur 100 
Grenoble 40 sur 100 
Saiut-Marcellin... 51 sur 100 
Bellac 54 sur 100 
Belley 50 sur 100 
Saint-Etienne 53 sur loO 
l-.spalion 43 sur 100 
Uz. s 54 sur 100 

>antes 45 sur 100 
Biom 48 sur 100 
Tuuluu.-,e 40 sur luO 

Limoges 

Lyon 

. Montpellier..., 
Nîmes 
Renues 
Riom 
T-^uîuu!*; 

6 de ces Tribunaux seulement, ceux de Sarlat et du Blanc, 
qui n'avaient pas du être portés sur la liste de l'année der-
nière, et ceux de Valence, de Belley, de Saint-Etienne et do 
Nantes, avaient, au ol décembre 18ô4, un arriéré plus consi-
dérable qu'à l'époque correspondante de 1853. La situation du 
'tribunal de Valence s'est surtout aggravée d'une manière très 
fâcheuse. 

Ainsi, le 31 décembre 1853, ce Tribunal ne laissait à juger 
que 1,147 affaires ou 41 sur 100 du nombre total de celles 
dont il avait été saisi, tandis qu'au . 1 décembre 18o4, il en 
laissait 1,898, ou /2 sur 10J du nombre total. 

Pendant la dernière année, ce Tribunal n'a terminé que 749 
affaires du rôle, au lieu de 1,460 en 185J ; del,4l6 en 18.32; 
et de 1,374 en lb5l. 

JUSTICE CIVILE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE (1" ch.). 

Présidence de M. Pasquier. 

Audience du 2 août. 

,Ff.TE BC 15 AOUT 1854'. — L'AËROXAUTE GODARD CONTRE 

LA VILLE DE PARIS. CONTE-.TATION AU SUJET D'UN BAL-

I.OX. FORCE MAJEURE. — DËBA1S SUR iE PRIX DE 1,'AS-

I : K v>10 \. ' * • 

M
c
 Breulier, avocat de M. Lesluin, cessionnaire de M. 

Godard, s'exprime en ces termes : 

Il n'est personne qui ne connaisse l'aéronaute Godard. Les 
ascensions qu'il a faites ne se comptent plus, et tous les Pari-
siens ont applaudi à son adresse et à son intrépidité, «.'est en 
son nom, Messieurs, que je viens vous demander justice de la 
parcimonie, j'ai presque dit de l'ingratitude et de l'inhuma-
nité de la ville de Péris. 

En 1854, à l'ascension de la fête de l'Empereur, alors que 
chacun prêtait l'oreille aux bruits qui venaient d'Orient, la 
ville de Paris fit avec M. Godard un traité aux termes duquel 
celui-ci s'engageait à exécuter le 13 août « une grande ascen-
sion avec un ballon de quatorze mètres de diamètre, lequel 
ballon, pouvant enlever au moins huit personnes, serait monté 
par quatre femmes allégoriques représentant les quatre puis-
sauces et tenant chacune à la main le drapeau de sa nation... 
le tout pour la somme fixe et à forfait de 1,600 fr., laquelle 
comprendra les fournitures de toute espèce : costumes, décors 
de la nacelle, gaz, etc., etc. » Au jour dit, le ballon ['Hiron-
delle, qu'on avait fait venir de Vienne (Autriche), était prêt; 
les quatre puissances, revêtues d'un costume allégorique fourni 
par M. Billion, étaient à leur poste; on n'attendait plus qu'un 
zéphyr propice; ce lut un vent de sud-sud-ouest qui souilla et 
si violent, si impétueux, que le chef bardi de l'entreprise craignit 
d'exposer à un danger mortel les personnes qui devaient l'ac-
compagner dans son voyage aérien. 

Un incident inattendu vint fort à propos alléger la nacelle : 
M. Godard reçut un ordre supérieur qui lui enjo gnait de lais-
ser à terre l'Allemagne. En présence de l'attitude de cette puis-
sance et de sou hésitation à entrer dans l'alliance contre la 
Russie, il avait probablement paru peu couven ible de l'élever, 
dans une aussi solennelle occasion, à côté de l'Angleterre et de 
la France. On déposa donc l'Allemagne; ce fut un grand poids 
de moins pour le ballon, et l'aéronaute coinmen a à respirer 
plus à l'aise. Ce endaut l'ouragan grandissait de minute en mi-
nute, et M. Godard jugea prudent de se sépar-r encore de la 
Turquie et de la prier de tenir compagnie à l' Allemagne. Cela 
fait, il donna le signal du départ; la France et l'Angleterre 
agitèrent leurs drapeaux fraternels, le ballon s'éleva dans les 
airs aux acclamations de la foule rassemblée au Champ-de-
Mars, et, en dépit des autans, cette expédition, qui préludait à 
celle d Orient, fut couronnée d'un magnifique succès. Mais 
lorsque, redescendu des hauteurs élhérées, Godard, plein d'une 
légitime confiance, 

<• \'Hirondel'e à la main, réclama son salaire, » 

la grande ville, la cité intelligente et fastueuse, la mère des 
travaux gigantesques, la reine des fêtes éblouissantes, Paris, 
eut le singulier caprice de lésiner avec le moins riche et le plus 
intéressant des entrepreneurs doses plaisirs. L'administration 
prétendit que l'aéronaute u'avait pas rempli le programme 
tracé à l'avance, et voulut abaisser à 1,000 fr. environ le mon-
tant du forfait convenu. Une pareille somme était insuffisante 
pour indemniser M Godard des déboursés qu'il avait été obligé 
de faire. Il se décida à assigner devant le Tribunal la ville de 
Paris en la personne de M. le préfet de la Seine. 

J'ai à prouver que, si M. Godard n'a pu tenir toutes les pro-
messes de l'affiche, il n'a fait qu'obéir à un cas de force ma-
jeure dont il ne saurait être responsable. Voici de nombreux 
certificats qui attestent à la fois et la capacité suffisante de 
l'aérostat et la violence du vent au moment de l'ascension. M. 
Coulvier-Gravier, le directeur savant et modeste de l'observa-
toire météorique du palais du Luxembourg, nous donne sur la 
journée du l'> août l8o4 des renseignemens officiels au point 
de vue atmosphérique : » Lèvent, dit-il, élait dans quelques 
moments très fort ; enfin le temps n'était nullement favorable 
à des ascensions aérostatiques. » MM. les écuyers de l'Hippo-
drome certifient, de leur côté, que maintes foisle ballon l'//î-
rondellesL enlevé plus de cinq personnes, « à l'Hippodrome et 
dans d'autres pays. » 

M
e
 Breulier est interrompu par M. le président, qui 

donne la parole à M" de Uhégoin, avocat de la ville de 
Paris, 

M« de Chégoin répond en ces termes : 

Mon contradicteur a égayé l'auditoire et s'est égayé lui-mê-
me sur le co.mpte des exercices de M. Godard. Cependantil s'a-
git d'un procès qui sans être bien grave doit attirer la sérieu.-o 
attention du Iribuual, et c'est très sérieusement qu'au no n 
de «. le préfet de la Seine et dans l'intérêt de la ville je viens 
résister aux prétentions de M. Godard. L'entrepreneur d'un 
divertissement public avait accepté un programme, il ne s'y «st 
pas conformé: l'administration ne peut fermer les yeux sur une 
p ireille infraction au contrat librement passé, alors riième.q 'il 
s'agit d'un marché dont l'intérêt pécuniaire est minime. On 
vous a lu, messieurs, des certificats pîus ou moins sincères, 
plus ou moins complaisants. Je soutiens, quelles que soient les 
énonciations qu'ils renferment, que la circonstance de force 
majeure invoquée par M. Godard n'existait pas, et qu'il l'aidait 
le 15 août 1854 : 

«... Le plus beau temps du inonde, 
« Pour aller en ballon sur la terre et sur l'onde. » 

Ce qui est vrai dans la cause, c'est que l'aéronaute, en n'en-
levant que deux des personnages allégor.ques indiquas au pro-
gramme, a tout simplement voulu faire une économie qui lui 
procurât un surcroît illicite de bénéfices; ce qui est vrai en-
core, c'est que M. Godard, qui s'était engagé à revêlir les puis-
sances de costumes complets et décents et à décorer la nacelle 
d'attributs héraldiques, s'était soustrait à ces diverses obliga-
tions et que la Ville s'est vue dans la nécessité de pourvoir 
d'urgence à tous ces détails. L'adversaire parait ne pas se .sou-
venir fin outre que la réduction si bien motivée dont il se 
plaint a été opérée par des vérificateurs dont il a, par son 
traité même, accepté de la façon la plus absolue le règlement. 
La réclamation de !'. Lesluin, cessionnaire de M. Godard, est 
donc de tous points mal fondée, et le Tribunal ne l'accucibera 
pas. 

Sans s'arrêter à ces raisons, le Tribunal, faisant droit aux. 

conclusions dn demandeur et se fondant sur ce que Go-

dard, en limitant à deux le nombre des personnes qu'il a 
enlevées dans son ballon, n'a fait qu obéir à un cas de force 

majeure et prendre une précaution inspirée par la pru-

de iice ; considérant que l'ascencion a été d ailleurs léga-

lement et convenablement exécutée, a condamné le préfet 

de la Seine à payer à Godard le prix convenu, sous la dé-

duction d'une somme de 100 francs, représentant les cos-

tumes et les décors que la ville a été obligée de l'ouruir. 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. Perrot de Chezelles aîné. 

Audience du 4 août. 

COUPS ET BLESSURES CRAVES PORTÉS A USE FEMME PAR SON 

MARI. REBELLION CONTRE LES AGENTS DE LA FORCE PC-

! BLIQUE. 

i L'accusé Mathieu, teinturier, a quarante-quatre ans. Il 

! est marié depuis vingt ans, et l'on peut dire que ces vingt 

années ont été un perpétuel martyre pour sa Temme, que 

tout le monde s'accorde à dépeindre comme un modèle 

de résignation et de vertus. Fainéant, ivrogne et colère, 

voilà en trois mots le portrait de l'accusé, qui vient répon-

dre des deux dernières scènes de brutalité et de violence 

dont sa femme a été la victime, parce qu'elles ont dépassé 

en gravité les nombreuses scènes de même nature qui les 
ont précédées. 

Il a pour défenseur M
c
 Vinnebaux, avocat. 

L'interrogatoire de l'accusé et les dépositions des té-

moins font suffisamment connaître les faits reprochés à 
Mathieu. 

y 

D. Vous êtes" marié depuis dix-sept ans?— B. Dix-neuf 
ans. 

D. On ne dit que du bien de votre femme, dont la patience 
était exemplaire. — R. Ça n'empêche pas que je l'ai trouvée en 
crime d adultère et que je ne m'en suis pas plaint. 

D. Ce n'était pas une habitude chez elle... Nous l'entendrons 
là-dessus. — R. Elle se conduisait comme un chien enragé... 

D. Ne vous servez pas d'expressions semblables. C'est mus 
qui êtes d'un caractère très violent. Vous avez été condamné 
plusieurs fois, et une fois pour vol. — R. Ce n'est pas à moi 
que s'applique cette condamnation. 

D. Vous avez été condamné pour rébellion ? — R. J'ai élé 
condamné pour avoir brûlé en effigie un individu, histoire de 
carnaval. Une autre fois, j'ai fait six jours de prison pour avoir 
troublé un municipal dans une arrestation qu'il faisait. 

D. En 1818, vous avez été signalé comme un des plus vio-
lents incendiaires des chemins de fer. — R. C'est une opinion 
comme une autre; mais le commissaire de police se trompe. 

D. Vous avez souvent maltraité votre femme?— R. Quelque-
ibis. 

D. Au mois d'avril, vous lui avez donné un coup de poing 
tellement violent sur l'œil, qu'elle a été obligée de porter uu 
bandeau sur l'œil. — R. Je ne m'en souviens pas. 

D. Comment! elle a porté un bandeau sur l'œil, et vous m 
vous en souvenez pas? — R. C'est possible que je lui ai duu 
né un coup de poing... je ne m'en souviens pas. 

D. El le coup de piel du 24 avril porté dans le sein? — 11, 

Ça, c'est par erreur. Je voulsis lui donner un coup de pied au 
derrière; elle s'est retournée, et le coup a porté plus haut et 
d'un autre côté. 

D. Vous dites tout cela avec un grand sang-froid. Le 10 mai, 
vous avez eu une scène beaucoup plus grave. — R. Ce jour-
là, je me suis laissé emporter... 

L'accusé s'arrête ; il paraît suffoquer; on voit à ce moment 
quelle est la violence de son caractère. Les sons arrivent à son 
gosier et ne peuvent se produire... 

Tout d'un coup il reprend la parole avec assez de calme : 
l'accès de colère paraît être passé. 

R. Nous avons eu une explication vive, et ma femme s'est 
sauvée. J'ai cru qu'elle était chez l'hommequi était son amant. 

D. Vous l'avez appelée en la traitant de coquine, s , en 
lui disant : « Je vais te régler; ton testament sera bientôt tait. 
— R. Je ne sais ce que j'ai dit. 

D. Vous avez menacé votre enfant?— R. Je 'ui ai dit: « Lè-
ve-toi, et va trouver ta mère. » 

D. l a mère est arrivée, craignant l'effet des menaces que 
vous faisiez à son enfant; vous l'avez frappée dans le dos, et 
le médecin a déclaré que c'est à un accident, à un hasard que 
vous devez de n'être pas devant nous sous le po*ids d'une ac-
cusation d'assassinat? — R. Je ne voulais pas la Hier; j'avoue le 
coup, mais j'étais si en colore, que je ne savais ce que je fai-
sais. 

D. La colère est votre état habituel, et vous entretenez cet 
état par vos habitudes d'ivresse. 

La femme Mathieu est introduite. 

11 y a vingt ans, dit-elle, que je suis mariée avec Mathieu H 

est paresseux et ivrogne; quand je lui faisais des observations, 
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il s'emportait et me1 attait. 
' D. Souvent?—II. Très souvent, deux ou trois fois par se-

D. S.:vez-vous s'il a pris part aux incendies du chemin ièfer, 

en 1848 ' — R. Non, monsieur. 

ruîi dans le mois d'avril ? — R. I). 11 vous a frappée à 1 
Oui, monsieur. 

D. Vous avez porté un bandeau sur rëèfl? — R. Pendant 

huit jours. * JÊtm V~XI
r
JpP JBL Jkr, W* JL 

D. Le 24 avril, il vous a frapoé d'un coup de pied dans le 
sein ? — R. Oui. 

D. Pour quel motif? — R. Parce que j'avais de l'argentdans 
ma poche et qu'il le voulait pour aller boire. 

D. C'était le sujet ordinaire de vos discussions? — R. Oui, 

monsieur. 
• D. Vous avez été à l'hospice?—R. J'y ai été après le coup de 
couteau du !Û mai, et j'y suis restée jusqu'au 4 juin. 

D. Dites-nous la scène du 40 mai. — R. 'A était neuf heures et 
demie; j'avais couché le petit quand il est arrivé: il était ivre 
et il m'a dit que j'allais coucher avec un voisin. Je me suis 
enfermée dans une chambre inhabitée, d'où je L'entendais di-
re: " Je vas te soigner; je vas t'arranger comme il faut; ton 
testament sera bientôt fait; il faut que ça finisse aujourd'hui » 
Et puis, je l'ai entendu qui menaçait mon garçon... alors je me 
suis montrée, et il m'a frappée d'un coup de couteau. 

D. Est ce que vous auriez quelquefois oublié vos devoirs 
d'épouse — R. Jamais, monsieur. 

L'accusé: Je demande la parole. Demandez à madame ce 
^qu'est devenu le papier que sa sœur a détruit pour que je ne 
m'adresse p;is à la ju.-tice. 

MI. le prisid'ni : Ainsi, après avoir voulu assassiner votre 
femme, vous cherchez à la tuer ici moralement. 

La f mnie, avec, énergie : Tout cela est faux ; je ne sais ce 

qu'il veut dire. 
L-'acius'' ': Alors je suis un imbécile. 
M. té président : Vous lui supuosez des fautes qu'elle n'a 

pas commises, tandis qu'elle a passe sa vie à cacher les vôtres. 

Voilà la ditlerence entie vous deux. 
La [e-htne: Mon mari m'avait quittée pendant un temps. Il 

est revenu par suite des belles promesses qu'il m'avait faites. 
Pendant le temps que j'ai été seule avec mes enfants, le n'ai 
rien du à personne. Depuis qu'il s'est remis avec moi, je dois 
plus de 400 francs de pain ;Le témoin verse des larmes, et 
fait passer a M. le président une masse de certificats des ha-
bitants de Saint-Denis qui rendent hommage à ses habitudes 

de travail et a la moralité de sa conduite.) 
Victor Gibot, voltigeur de la garde, déclare que, sur le »efus 

de \ athieu d'ouvrir sa porte au commissaire de police, celui-
ci a fait ouvrir la porte par un serrurier. Le témoin s'est ré-
solument jeté dans la chambre. Mathieu lu a asséné un coup 
de manche de balai sur les bras. Le témoin s'est jeté sur lui, 
l'a saisi à la cravate, et les agents l'ont emmené après lui avoir 
mis les menottes. , 

lieau, autre voltigeur de la garde, qui prend la qualification 
de troupier, confirme, en les reproduisant, les détails que 
vient de donner son camarade. 

M. le président félicite ces deux témoinr, pour la déter-

mination qu'ils ont montrée dans cette affaire en prêtant 

main forte à la loi. 

M. le docteur Leroy-Desbarres, de Saint-Denis, a vu 

et soigné la femme Mathieu après la blessure du 10 mai. 

La blessure portait sur une côte, qui a fait dévier le coup 

et l'a empêché d'être mortel, ou tout au moins excessi-

vement grave. 

L'accusation a été soutenue par M. l'avocat-général Pu-

get et combattue par Me Vinnebaux. 

Le jury ayant admis des circonstances atténuantes, Ma-

thieu a été condamné à cinq années d'emprisonnement. 

COI R D'ASSISES DE LA DORDOGNE. 

Présidence de M. Filhol, conseiller à la Cour 

impériale de Bordeaux. 

Audience du 26 juillet. 

ENLÈVEMENT DE MINEURE. 

Deux accusés comparaissent devant le jury, le nommé 

Jean Seret, domestique, et la femme Marie Jambeau, épou-

se Vergniaud. Voici les laits que leur reproche l'acte d'ac-

cusation : 

» Anne%aumelat, née le 13 mai 1841, habite avec ses 

parents dans la commune de Lamothe-Montravel. Cette, 

lille jouit d'une certaine fortune. Jean Seret, qui ne possè-

de rien, était placé en qualité de domestique chez un cul-

tivateur, demeurant à peu de distance du domicile d'Anne 

Mattmelat. Depuis plus d'une année, ce jeune homme, âgé 

de v'ngt-detix ans, se montrait assidu auprès de cette jeu-

ne fille, et il était parvenu à se faire aimer d'elle. 

« Abusant de l'ascendant qu'il avait su prendre, et 

prévenu que les parents refuseraient de consentir à leur 

mariage, d sut déterminer Anne Maumelat à quitter le 

domicile de ses père et mère. Celte jeune personne se ren-

dit, le jour de la Pentecôte, à Castillon, où elle rencontra 

l'accusé et arrêta avec lui son projet de fuite Après avoir 

déposé un paquet, contenant ses effets, dans une grange 

où Jean Seret vint les prendre, elle alla, dans la nuit du 

13 au l4 mai, rejoindre l'accusé, qui la conduisit chez ses 

parents, où elle resta deux jours et deux nuits. Elle cou-

cha la seconde nuit avec son ravisseur, qui abusa d'elle 

complètement. 

« Aussitôt après la disparition de sa fille, la femme 

Mauinelat, qui soupçonnait la vérité, se rendit chez le maî-

tre où Jean était placé; elle y trouva ce dernier, qui était 

revenu, et répondit par ces paroles ironiques aux récla-

mations et aux recherches inquiètes de la mère de famille : 

» Pauvre vieille, vous voudriez bien savoir où est voire 

fille; eh bien, je vous le dirai, mais à condition que vous 

me la donnerez en mariage, » 

« Les époux Maumelat s'empressèrent d'aller se plain-

dre à M. le juge de paix. Ce magistrat manda auprès de 

lui Seret et la jeune fille, qui, sur ses exhortations, con-

sentit à réintégrer le domicile paternel. Peu de temps 

après, l'accusé, ayant rencontré la femme Maumelat, lui 

tint les propos les plus outrageants contre la jeune fille 

qu'il avait séduite, et lit remettre néanmoins à celle-ci, 

quelques jours plus tard, une lettre dans laquelle il l'en-
gageait à persister dans sa résistance à ses parents. 

« Ces derniers dé, osèrent alors une plainte contre Jean 

Seret; l'instruction qui en a été la suite a confirmé les faits 

qui viennent d'êtie exposés. Anne Maumelat a ajouté à ce 

qu'elle a déjà fait connaître que la nommée Marie Jam-

beau femme Vergniaud, avait été l'intermédiaire habituel 

àï'aide duquel Seret et elle se mettaient en rapport, quand 

ils ne pouvaient se voir. 
« Cette femme lui répélait journellement qu'elle ne se-

rait l'avais la femme de ce jeune homme si elle ne quittait 

ses parents pour le suivre ; c'est elle qui lui avait donné 

avis du jour où elle devrait aller à Castillon pour rejoindre 

son amant et arrêter leur projet de fuite; c'est également 

sur son conseil que la jeune tille était allée déposer ses ei-

fets dans la g^nge. . . 
Jean Seret, qui n'a pu mer les faits matériels de 1 en-

lèvement qui lui était reproché, s'est efforcé d'amoindrir 

la responsabilité qu'ils font peser sur lui, par des alléga-

tions inadmissibles. Quanta la femme Vergniaud, elle op-

oose ses dénégations absolues aux dires d'Anne Maumelat 

Fa concernant ; mais elle est toutefois obligée de reeonnaî-

re nue c'est elle qui a remis à la jeune hlle la dernière 

Ipttre nar laquelle Seret l'encourageait dans ses i eststan-

t l* I es termes mêmes de cette lettre constatent que-1 ac-

cusée était l'intermédiaire et la confidente des deux jeunes 

*ëns et confirment pleinement les déclarations cl Anne 

Emelat sur l'intervention de la femme Vergniaud dans 

finSe menée entre les deux amants et dans l'exécution 

de leurs projets de fuite. » 

A l'audience, le ministère public a abandonné l'accusa-

tion â l'égard de Marie Jambeau, et il l'a soutenue en ce 

qui concerne Jean Seret. 

M' Raynaud a présenté la défense de Seret. M' Chaste-

net devait occuper pour la femme Marie Jambeau. 

Le jury a rendu un verdict de non culpabilité en faveur 

des deux accusés, et la Cour a ordonne leur mise en li-

berté. 

TIUOUNAUX ÉTil ANGERS 

COMMISSION SPÉCIALE (Turquie). 

Présidence du membre du Grand-Conseil Ahmed 

Véfik Efendi. 

Audience du 22 juillet. 

AFFAIRE DE VARNA. — JEUNE FILLE MASSACRÉE. — ACCUSA-

TION DIRIOE CONTRE SAUH PACI1A , GÉNÉRAL DE DIVISION. 

— SIX ACCUSÉS. — INCIDENT. 

(Voir la Gazette des Tribunaux des 17, 22, 24 et 31 juil-

let.) 

La commission est au complet. 

L'auditoire est rempli. L'attention publique s'attache de 

plus en plus aux débals de ce procès. On savait que Salih 

pacha devait comparaître aujourd'hui pour subir un in-

terrogatoire, et les assistants sont plus nombreux qu'ils ne 

l'ont été jusqu'ici. 

Parmi les personnes présentes, on remarque plusieurs 

fonctionnaires de la Sublime-Porte : Alif bey, chancelier 

du Divan; Emin éfendi, Ali-Néhad éfendi, etc., des drog-

mans d'ambassade, des officiers et un prêtre français. 

Le père de la victime se trouve parmi les spectateurs ; 

il est pendant quelques instants l'objet de l'attention géné-

rale. 

L'audience a présenté un incident qui, sans doute, por-

tera ses fruits. Rifaàt, l'un des domestiques du pacha, 

convaincu de faux témoignage, a été arrêté et mis aux 

fers*. 

SECONDE DÉPOSITION BU TÉMOIN RIFAAT, DOMESTIQUE DE SALIH 

PACHA. 

On se rappelle que Rifaat a déjà comparu dans l'au-
dience de samedi dernier. Interroge par le préside-ut sur 

des faits rapportés par lui dans l'enquête faite à Varna, il 

a nié ses déclarations antérieures. Le président l'a engagé 

paternellement à réfléchir, à se remémorer les faits, en 

l'avertissant qu'il serait appelé de nouveau et qu'il devait 

dire toute la vérité. 

Le président : Cinq ou six jours avant le départ de Toult-

cha, avez-vous vu la tille bulgare dans le conaq de Salih? 
Le témoin : Non. 
D. Réfléchissez bien à vos réponses. Un jour, eu descendant 

l'escalier qui vous conduisait aux cuisines, ne l'avez-vous pas 
rencontrée avec Mehemmed, qui la suivait ? N'est-élle pas en-
trée avec lui dans le qnvè-odjaq l'chambre dans laquelle est 
une cheminée pour la préparation du café;? — R. Je ne l'ai 

pas vue. 
D. Hussein occupait deux chambres, ouvrant l'une dans 

l'autre. Ne l'avez-vous pas vu entrer dans la chambre inté-
rieure, dans la deuxième, et fermer la porte à clé? — R. Non. 

D. Avez-vous vu le padia entrer seul dans cette chambre? 
— R. Jamais, 

D. N'entriez-vous pas souvent chez Hussein pour votre ser-

vice? — lî. Oui, pour apporter du feu, de l'eau, changer les 
tchibonqs. 

D. Un jour Hussein, rentrant, vous a trouvé dans sa cham-
bre. Ne vous a-t-is pas dit en colère : «Allez-vous-en! » — R. 
Je ne me le rappelle pas. t 

D. Ne saviez-vous donc pas que la fille bulgare était dans 

cette chambre intérieure? — R. Je ne le savais pas. 
D. N'avez-vous pas vu Hussein conduire cette fille aux lieux 

d'aisance? — R. Non. 
D. Mais vous l'avez cependant déclaré à Varna, alors que les 

faits étaient plus récents et qu'ils devaient être mieux fixés 

dans votre mémoire. 
Le président lit la portion d'une enquête faite à Varna, 

dans laquelle Rifaat a déposé sur toutes les circonstances qu'il 

nie aujourd'hui. 
D. Voilà ce que vous avez déclaré. — R. Je n'ai jamais dit 

cela. 
D. (Avec sévérité) : Rifaat, vous avez abusé de notre patien-

ce. Vous iôus êtes engagé dans un syst-me de mensonge dont 
toutes nos exhortations ne peuvent vous faire sortir. Vous in-
sult z à la justice par vos faux témoignages. Vous devez être 
puni; la commission vous déclare déchu de votre qualité de té-

moin. 

Le résident, au neubetdji (sergent des qavas, chargé 

de la police de l'audience) : Emmenez Rifaat en prison et 

mettez-le aux fers. . t 

Rifaat se retire sans montrer trop d'émotion. 

DÉPOSITION DU LIEUTENANT SULEYMAN , AIDE-DE-CAMP DE SALIH 

PACHA. 

D. Lieutenant Suleyman, vous devez répondre sincèrement 

aux questions que nous allons vous poser. Depuis quand ètes-
vous attaché à la personne de Salih pacha ? — R. Depuis trois 

ans. 
D. Vous ôles plus ancien dans ce service que votre collègue 

Mehemmed ? — R. Mehemmed n'était chez le pacha que de-
puis un ah. i 

D. Saviez-vous qu'une fille éfait renfermée dans le conaq? 
— R. Non. Si je l'avais su, j'en aurais aviru le pacha. 

D. Avec qui avez-vus fait le voyage ? — R. Avec le pacha. 
D. Qui encore avec vous?— H. Un des domestiques, Ahmed. 
J'étais resté pour faire partir les derniers bagages; j'ai rejoint 

le pacha à deux heures de toultcha. 
D. Lors de votre arrivée à Varna, avez-vous entendu parler 

du meurtre de la fille bulgare ? — R. l e jour de notre arrivée, 
non. Je l'ai appris le .endemain dans la matinée, vers trois 
heures. 

I». Comment?—R. Par l'arrestation de Moustafa. l e pacha 
a demandé au tchaouch (sergent de police) la cau-e de l'arres-
tation. Il a été très étonné de ce qu'on lui a raconté, et il s'est 
plaint éners-iquement de la conduite de ses gens. Le pacha a 

vu ensuite Islam pacha, qui a coniirme les faits. 

TRO SIÈME INTERROGATOIRE DE L'ACCUSÉ VACIL, AIDE CUISINIER 

CHEZ SALlll PACHA. 

D. N'est-il pas à votre connaissance qu'Hussein ait parlé de 
son projat d'enlever Nédéla et de la travestir en homme pen-
dant la route ? —R. Non. 

D. Vous ne l'avez pas entendu, mais on vous en a parlé ? — 

R. Qui ? 
D Rifaat.—R. Je ne me le rappelle pas. 
D. Cependant vous l'avez déclaré à Varna Vacil, répétez-

nous encore ce qui s'est dit entre vous et Moustafa sur le che-
min, quand vous'étiez avec Nédela, au moment de l'assassiner. 

Vacil n'a pas l'air de comprendre. • 
M. Gabriel, l'un des commissaires, lui remémore les faits 

et l'invite à les raconter. 
Vacil répète les détails déjà connus, sans rapporter les paro 

les de' Moustafa. 
I). Ne dites pas seulement ce que vous lui avez dit, mais ce 

qu'il vous a dit, tout d'un bout à l'autre [bai htun bâcha). 
Vacil s'engage dans ce récit. Au lieu de citer les paroles de 

Moustafa, il dit; Il m'a parlé de ci et ça (cheuï è cheuïlèj. 
M. Gabriel : Répétez donc les mots dont s'est servi Moustafa. 

— R. Moustafa m'a dit : « Hussein m'a ordonné de tuer cette 

I /tille, et je vais la tuer. » 
1). C'est bien 1 ? ce qu'a dit Moustafa ? — R. Oui. 
D. Quand la fille a été luée et que vous êtes revenu à Var-

na, Hussein ne vous a-til pas recommandé de ne rien dire ' — 
R. Non. c'est Moustafa. Eu approchant de Franç, il m'a dit : 
« Si on demandeoù est cette fille, tu diras qu'i lie s'est sauvée." 

D. Vous êtes certain qu'Hussein ne vous a ne» dit de pa-

reil ? — R. Je ne me le rappelle pas. 

On emmène Vacil. 

DEPOSITION DU t ÉMOI S !»..., Al DE-DE-GAMP DE SALIH PACHA. 

Le témoin est depuis un an environ chez le pacha ; il ne 

^e rappellepas s'il y est entré avant ou après Mehemmed. 

Il ne savait pas que Nédéla lût dans le conaq, il ne l'a pas 

vue lors du départ. « Si j'avais eu connaissance d'un pa-

reil fait, dit-il, je l'aurais dénoncé au pacha, comme c'était 

mon devoir. » Il n'a rencontré ni Hussein, ni personne; il 

n'a vu en route que la dernière voiture de bagages. 11 n'a 

connu le crime que le lennemain de son arrivée à Varna. 

D. Comment ? — R. Par les zaptiès qui ont arrêté Moustafa. 
J'ai demande la cause de cette mesure au tchaouch, il m'a ré-

pondu que Mous.alà avait assassiné une tille. 
Le témoin ajoute que le pacha, informé de ces faits, avait 

appelé Moustafa, qui était depuis deux ou trois jours à Varna, 
pour savoir ce qu'on disait dans la ville. Moustafa lui aurait 
répondu qu'il ne savait rien, si ce n'est qu'on parlait d'une 
fille disparue et qu'on la cherchait. « C'est singulier (tchuq 
cheï , aurait répliqué le pacha; j'ai vu hier plusieurs person-
nes, et ou ne m'a pas dit uii mot de cette affaire. » Bientôt les 
faits lui lurent confirmes par Islam pacha. 

D. Que disait Hussein?— R. Rien. 
D. Èt Mehemmed ? — R. Rien non plus. 

INTERROGATOIRE DE L'ACCUSË SALIH PACHA, GÉNÉRAL DE 

DIVISION. 

Le pacha porte le costume civil avec un large pardes-

sus. Sa contenance est calme; son visage est empreint 

d'une certaine pâleur. Tous les regards se dirigent avec 

curiosité sur lui quand il entre; il va s'asseoir sur le banc 

destiné aux accusés. 

Sur l'invitation du président, Salih pacha indique la po-

sition des deux chambres qu'occupait Hussein dans son 

conaq. 

D. L'une de ces chambres ne communiquait-elle pas direc-
tement avec le dehors par une porte? — 11. Non. 

D. Vous alliez souvent dans ces chambres; pourquoi ? — R. 
Pendant les grandes chaleurs, on mettait la table dans la 
chambre extérieure. 

D. Y al liez-vous souvent ou rarement?—R. De temps eu 
temps. Mes gens y vena eut à chaque instant pour apporter du 
feu, pir exemple." 

D. Alors, c'était une chambre ouverte pour aisi dire. Cepen-
dant il est notoire que la seconde chambre ne restait pas ou-
verte. — li In luxais pay si on la toi'jQÎt Fermée. 

D. Avez-vous vu cette fille bulgare, appelée Nédéla? — R. 
Non. 

D. N'avez-vous pas entendu parler d'elle?— R. J'ai entendu 
dire qu'elle avait la tète dérangée. On parlait de sa folie et on 
racontait qu'on avait lu des prières sur elle. 

D. Au moment du départ, n'avez-vous pas aperçu cette fil-
le?— R. Uuand on a commencé à expédier mes bagages, il y 
avait tant de gens occupés, tant de caisses, de paquets, tant 
d'embarras (o qadar calabalyq), qu'il eût été difficile de voir 
tout ce qui se fa sait. D'ailleurs, j'étais couché pendant que se 
faisait la plus grande partie de ce travail. 

D. Ainsi, vous n'avez pas vu cette fi de monter en voiture ?— 
R. J,e ne l'ai pas vue. 

D. Avez-vous fait des recommandations particulières à Hus-
sein ?— I!. Je lui avais recommandé simplement de veiller 
attentivement au transport de mes bagage». 

D. Mais votre aide-de-camp Mehemmed, chargé de préparer 
les logements sur la route, rapporte qu'on lui avait ordonné 
de choisir un bon conaq, un conaq sûr. Il avait reçu des or-
dres d'Hussein, votre homme de confiance. Comment accorder 
ce langage avec le vôtre? — R. Je ne sais. 

D. Si Hussein a donné ces ordres, il est probable qu'il les a 

reçus. Qui a pu lui ordonner ces prescriptions? — R. Je ne 
puis pas comprendre cela. 

D. En route, avez-vous revu Hussein? — R. Non, je ne 
voyageais pas avec lui; je n'étais présent à rien de ce qui s'est 

passé. 
D. Ainsi, vous affirmez n'avoir fait aucune recommandation 

spéciale?— R. J'ai fait les recommandations que je vous ai 

dites., ....... 
D. Dans quel but? — R. Qu'y a-t-il d'étonnant? Je recom-

mandai de soigner mes bagages, de payer régulièrement. 
D. Vous n'avez pas vu une voiture fermée? — R. Non. 
D. Cela est étonnant. Suleyman et Mehemmed, vos aides-de-

camp, partis après vous, ont aperçu cette voiture. — R, Moi, 
je ne l'ai pas vue. J'ai bien rencontré une voiture en retard. 

D. Pourquoi était-elle en retard?— R. Parce qu'elle était 

pesamment chargée. 
D. Etait-ce une voiture de charge ou'une voiture pour voya-

ger? — R. C'était une voiture de charge. 
D. Persistez vous à nier que vous avez donné les ordres que 

votre aide-de-camp a reçus d'Hussein ? — R. Certaine tient. 
D. Remarq »ez une chose. Nous avons les interrogatoires ou 

les dépositions de trois ou quatre personnes qui affirment 
qu'Hussein avait toute votre confiance, si bien que chacun était 
forcé de lui obéir. Chacun était convaincu que les ordres 
transmis par lui étaient donnés par vous, à ce point que vos 
aides-de-camp, officiers, lui obéissaient, à lui, domestique. 
C'était une grande faute de votre part, et vous voyez ce qui en 
est résulte. Que pouvez-vous ré ondre a cet ensemble de té-
moignages?— R. Ils ont menti [Khi'af est>leri. 

D. Viais les faits leur donnent raison. Vous déclarez que vous 
ignorez la préseme de cette tdle dans votre conaq; comment 
Hussein, s'il n'avait été autorisé par voire confiance en lui, 
sinon par vos ordres, aurait-il osé garder Nédéla dans sa 
chambre à votre insu et sans votre autorisation'' — R. Sule.-
man et Mehemmed se sont peut-être entendus (ittifàq et mu-

chler) pour dire cela. 
D. Pourquoi?dans quel intérêt? — R. Je ne sais. 
D. Il y a eu une recommandation faite au sujet d'un conaq 

à préparer sur la route. Vous prétendez n'avoir pas donné 
d'ordres; nfais Hussein, votre homme de confiance, les a don-
nés, et votre aide-de-camp les a exécutés; rien de plus naturel. 
— R. Je n'ai pas donné d'ordres de cette nature. 

D. C'est votre aide-de-camp qui le dit ; il cite les propres pa-
roles d'Hussein : •» Nous parlons demain, le pacha vous re-
commande de trouver en route un conaq réservé mouhafaza 
lu b<r conaq ) » - R. Je ne sais. Ce que je puis affirmer, c'est 
qu'il n'y a\ait pas beaucoup d'accord entre Husseui et mes ai-
des-de-camp. Souvent, de mon appartement, j'ai entendu leurs 
querelles (maraz t ar n ichittum,.) 

D. A Babadagh, on n'a pas été content du conaq choisi par 
Mehemmed, et on eu a cherche uuautre. — R. Je n'en sais rien. 

D. Nous ne disons pas que ce soit vous, mais ce sont vos 
gens. Or ils assurent qu'ils n'agissaient que d'après leurs ins-
tructions. Comment oseraient-ils le dire si cela n'était pas? Ils 
son. quatre d'accord sur ce sujet. — R. t'est Hussein qui a 

donne ces ordres. 
D. Quand cette lille a été amenée au conaq, elle a été con-

duite dans la chambre où vous mangiez ; elle a passé là six 
ours. Ne l'aviez-vous pas vue au bas de l'escalier ? — Je ne 

sais rien de cela. 
D. Il y a cependant quelqu'un qui a dirigé tout cela, vous 

ou vosfgens. Nous vous le repetons, comment auraient ils osé 

amener une fille dans votre conaq, l'y tenir enfermée pen-
dant six jours entiers ? elle a été servie par un de vos domes-
tiques; c'est un de vos cuisiniers qui lui apportait sa nourritu-
re.— R. Je n'y comprends rien, tout cela a dû se faire par 
les ordres d'Hussein. Tout s'e-t pratiqué sans doute secrète-
ment, bien convaincus qu'ils étaient que je ne souffrirais pas 
de pareils désordres. 

D. Votre conaq de Toultcha élait très petit; comment a-t-on 
pu vous cacher la présence de cette fille — Je n'en ai rien su. 

D. Vous aviez 1 habitude de venir dans l'appartement d'Hus-
sein; comment se fait-il que vous n'y soyez pas venu précisé-
ment pendant les six jours que cette fille a occupé l'une des 
deux chambres? — R. Je n'y venais pas régulièrement; il n'y a 
pas eu de changement dans mes habitudes 

D. A votre arrivée à Va^na, qui vous a parlé de l'assassi-

nat de Nedêlà? Racontez-nous ces faits avec tous les détails.— 
R. Le lendemain de mou arrivée Mous afa fut invité par un 
tchaouch iiu gouverneur à se rendre à l'instant au conaq. 
"ouslaf'a refusa de le suivre en disant : « j'ai mon chef ici, 
ailez chez le pacha. « Le tchaouch se retira. Averti de cela, 
j'appelai Moustafa etfl iui demandai pourquoi on voulait l'ar-

rêter. 11 me répondit qu'on parlait d'une tille grecque enle-

vée, cf-chée, et qu'on la cherchait. Je lui demanda' 
fiourquoi on s'adressait à lui, s'il savait quelque oh a'0t 

cette affaire ; il m'assura qu'il ne savait irien. ^dt 

H. Ainsi, vous avez vu et interrogé Moustafa avant 
re talion. Pourquoi? — R. Je désirais Savoir ce qui8011 *• 
sait. Cela me parait bien naturel. Moustafa, qui était 
Varna avant moi, pouvait me renseigner. rr'vé, 

D. Et il vous a dit qu'il ne savait;'r,ien ? — R. o
u

; 
D. Vous n'avez pas soupçonné quelqu'un de vos ge

ns
 J. 

pour quelque chose dans l'enlèvement de la fille bulei tt? 

R. Non; si j'en avais soupçonné un, je l'aurais niif
e

re'v 

Pli. 

R- On m'a
 dl

. 

D. Eh bien, Moustafa ne vous disait pas la vérité H 
ou ilehemmed ne vous ont-ils pas entretenu dé cette »ffS!*'-
— Non. na'r<e 

D. Cependant ils en avaient connaissance. Hussein et 
hemmed avaient appris le crime le jour même où n ■ 
commis. — R. Je ce sais pas. a* 

I). Cependant le fait ne peut pas être mis en doute. 
Le président lit une partie de l'instruction de Varna 

constate, en etfet, que l'intendant et l'a de-de-camp
 ae

\J 
pacha avaient eu connaissance du crime avant son eutr '

i; 

Varna. 
D. Mehemmed ne vous a rien demandé relativement à 

fille ? —R. Non. 
D. Moustafa ne vous a rjen avoué? — R. Non. Seulenw 
D. Attendez mes questions. Nous savons où vous voulJ"' 

venir; nous y arriverons. Continuez votre récit; vous êtes ? 
chez le gouverneur? ■— R. Hès que je suis arrivé, Hassan 
cha m'a parlé de cette fille. * C'est pour cela que je suis 
lui ai-je répondu. Il m'a raconté ce qu'il savait, il m'a \ 

et cela 6 uilè beuilè dédi). 
D. Qu'est-ce que ceci et cela {beuilè beuiU né déniek'u 

Qu'est-ce que ceU signifie ? Racontez exactement les tait/' 
R. Le gouverneur m'a dit que, d'après le bruit public, unet 
le de Toultcha avait été enlevée, ^laissée dans un village et»-
sassinée. 

I>. Vous a t-on dit qui l'avait tuée? 
« C'est un de vos gens. » 

1). Mais qui avez-vous rencontré chez le pacha, qui vo
u

. 
donné ce renseignement Entrez dans les détails 'tafsin,^' 
— R. Chez le gouverneur, j'ai rencontré l'evèque grec et | 
notables de Varna, qui étaient, venus précisément pour cette n 
faire (bon, êia<l<fë\. 

I1. Quelle affaire? dites-nous exactement les choses. —\ 
Ils racontaient au pacha ce qui se disait dans la ville : q

u
w 

fille de Toultcha avait été enlevée et assassinée. L'évèqued-

sait que ce crime av.ut été commis par les gens deSalihu 
cha. ' "* 

D. L'évêque ne vous a-t-il pas adressé la parole? — R,ot 

il m'a dit : C'est, un de vos gens. ■■ J'ai répondu que je ne|| 
pensais pas, et que j'allais examiner immédiatement cetteij,-
faire. Je suis rentré chez moi. 

Le pacha parle à voix basse et entre ses dents, Un ver 

violent qui s'engouffre par les fenêtres nous empèî 

aussi de suivre tous les détails de ce récit, dont nous non 

sommes borné à donner les traits les plus saillants. 

L'accusé continue ainsi : Je suis rentré chez moi; j'aiJ 

torrogé Moustafa et Vacil, qui ont déclaré qu ils ne savais; 
rien. Je me suis rendu alors chez I-lam pacha pour m'enta; 
dre avec lui sur les moyen- d'arriver à la cons atation de I 
vérité, de faire des recherches. La veille, j'avais passé la soin, 
chez le gouverneur et il n'avait pas ^sté question delafillei 

Toultcha. 
D. Bientôt les indices recueillis ont démontré la ciilpaMIiv 

de Moustafa, et on l'a arrêté. Pourquoi avez-vous appelé lu 
tchaoïichs et fait amener Moustafa chez vous?—R. Je désirai 

savoir ce qui se passait. 
D. Qui l'a fait arrêter? —R. Le gouverneur. 
D. Alors pourquoi ne pas l'avoir laissé conduire tout-d'ata 

au conaq d'Hassan pacha?— R. Je n'avais d'autre raisonqa 
celle que je viens de donner. 

D. On parlait aussi d'Hussein ; pourquoi ne l'avez-vous pi 

fait arrêter ? 
Nous n'entendons pas la réponse de Salih pacha. ; 

Le président donne l'ordre d'amener Moustafa. 

Moustafa s'assied auprès du pacha. 

D. (A Moustafa) : Quand le pacha vous a fait appeler àVara 
avec qui êles-vous allé auprès de lui ? — R. Seul. 

D. Que vous a-t, il dit? — R. Qu'on racontait dans la vil 
que nous avions enlevé et tué une fille bulgare. Le pacha ni 
demandé si cela était vrai; j'ai répouduque non. 

D. Que s'est-il passé ensuite?—On m'a arrêté etconjc 

en prison. 
D. Où ? — R. A la caserne. 
D. Où étiez-vousenfermé dans la caserne? Réfléchissez!),: 

à mes questions, Moustafa; ne vous pressez pas et dites la» 
rité. — R. On m'a mis dans une chambre. 

D. Seul? — R. Oui. 
D. Ne vous a-t-on pas appelé au conseil? — R. Non. 
D. Etes-vous sorti de la prison ?— R. Non. 
D. Avez-vous revu le pacha? — R. ^on. 
Le pacha explique de nouveau ce qu'il a fait pour arriva 

connaître la vériiè. 
On emmené uoustafa. 
D. (Au pacluj : En partant de Toultcha, où vous êtes-w 

dirigé? — R. Je suis allé à Matchin, où j'ai couché, p* 

Ibraila. 
1». Qui vous accompagnait ? — R. Un aide de camp et M' 

mestique. 
D. Pe sonne autre ?— R. Personne. 
Le pacha continue le récit de sou voyage; il a passé psi* 

lïstrie et il est entré à Varna par Kahlé-Kapouçon. 
D. Avez-vous parlé à quelqu'un? —R. J'ai demandé* 

zaptiès qui étaient à la porte s'ils s'avaient où étaient * 
gens. Après avoir trouvé le conaq, j'ai fait avertir Islam 
de ma venue, et j'ai anuonéé mon arrivée par le télégrap' 

Constantinople, suivant mes ordres. 
D. Après? — R. Dans la soirée, je suis allé chez le g*' 

neur. A 
D. Vous a-t-il entretenu des bruits concernant la fil'6, 

gare? — R. 11 ne m'en a pas dit un seul mot. 
Le pacha "épète ce qu'il à déjà du sur la manière dont i 

connu le crime. 
D. Et Hussein, comment l'a-t-il appris? — R. Quand» 

arrêté Moustafa. . 
D. Avez-vous connu plus tard les détails du crime 

R. Non. 
D. Personne ne vous en parlé ? — R. Personne. 

On emmène le pacha. 

L'audience continue. 

TIRAGE BU JURY. 

La Cour impériale (V ch.), présidée par M. d Es^ 

de Lussâh, a procédé, en audience publique, a4
 t

' 

des jurés pour les assises de la Seine, qui s'ouvrit ^ 

samedi 16 du courant sous la présidence do M. lc 

seiller Roussigné ; en voici le résultat : 

Jurés titulaires. — MM. I entaigne, notaire, rue NeuJ ^ 

Augustin, 60; Cheron, quincaillier, rue d'Angoul me, \\ 
gou, propriétaire, rue des Lions, 14; Amette, sécrétai ^ 
Faculté de médecine, rue de l'Ecole-de- .îedeciue, l-> 
trepreneurde maçonnerie, rue Ménilmontaut, 1li>, 
IJongroyeur, à Saint Denis; Langlassé, oropriétaire, 8 ^ 

Roursaud, capitaine en retraite, à La Chapelle; 'iar?'tjii<fJ 
preneur de maçonnerie, a Auteuil ; Caprou, propr"!

 {
^) 

Charonn ; Hudeliste-Derieiicourt, négociant en huiles» ^ ^ 
Pont-Louis-Philippe, 6;Lefort, notaire,rue deGreneue» ^ 
thomas, banquier, boulevard Poissonnière, 17; l>au" j

n>
 t 

cant de couleurs, rue Saint-Maur, 70; Rougou, m. ,
 f

i$li 
Saint-Jacques, 221 bis; Courtois, propriétaire, bouley ^Jj 
marchas, 85; Adam, propriétaire, rue de Milan, '»

 reU
iii 

ex-chef de,la police municipale, à Montrouge; Bedea 
boulevard Beaumarchais, 8o: Lacuee de Cessac, pr V &f 

rue Vanneau, IS; ueuoble, notaire, à Vin.:ennes; A'1 r
e
 g# 

f sseur, rue Bonaparte, 18; Gobert, art ste peintre.
 7;

 f 
Jacques, l î; Drouard, négociant, rue Saint- ai-un, ^ 

eau, rédacteur aux cultes, rue des Martyrs, i 2: Kl*uJj defl 
taire rue du nocher, 30; < hardou- ayache, niarclia" 
veautés, rue du Eaubourg-St-Konoré, 9; Campenon, 
de porcelaines, rue du Temple, 182; Pigornev, «u» 
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Sceaux; Lecus Fercoq, propriétaire, rue du 

sn
ypuv..^

r
- -

 s
 „

)7
. Ber^er-Schieiier, artiste peintre r. de 

ircn
e-aux-t>" .j^

 a|
.
(
.
|utecte)

 boulevard du Temple, 40; 

Ijruvèré, ,
 g mj3 de

 r
our

non, 17; Corion, huissier» 

^'itoutoi 2. Bruyant, tonnelier, à la Villette; Leroy, pro-

•féiaire- à ^J^^ll M. Radiguet, opticien, boulevard des 

jun* 'Xka'ire ' -i- Bouju, propriétaire, rue de, la Ferme, 
Ues-da-ifgt '

 me d(J
 ^

au
bourg-Montmarlre, 5i bis; Sal-

priéiaiie 

Fi 

lat.P'-0?11 
&

 RjC
^'ié

,

1
aire7rue"des Deux-Portés, 18 

cimoxittUE 

PARIS, 4 AOUT. 

, lit dans le Moniteur : 
i e maréchal Pclissier a rouvé, en débarquant a Mar-

i'ip une lettre de l'Kmpereur, par laquelle S. M. an-
s
 à l'illustre maréchal qu'elle lui a confère la dignité 

iionce a i 

de duc. » 

Conseil de l'Ordre des avocats à la Cour impé-
• | je Paris a procède aujourd'hui à l'élection du bâton-

r
rf

 u0
ur l'année judiciaire 1856-1857. 

M Lionville a été élu bâtonnier. 

Tin horrible assassinat a été commis hier dans le 
Saint-Laurent. Vers trois heures et demie du ma-

ie cou ' le concierge de la maison n° 8, rue de la Fidélité, fut 
!,in;

illé en
 sursaut par un bruit sourd qui se faisait enten-

!r deafe l'escalier ; voulant en connaître la cause, il sauta 
bas de son lit, sortit de sa loge sans prendre le temps 

T se vêar, et il resta saisi d'épouvante à l'aspect d'un 
l mme en'chemise traînant par les pieds le cadavre nu et 

"lanté d'une femme dont la tète avait été séparée du fU ne "Surpris, l'assassin laissa son horrible fardeau au 
nied de l'escalier et Mt un mouvement comme pour se pré-
cipiter sur le concierge ; mais celui-ci, remis de sa pre-
mière émotion, avait eu le temps de rentrer dans sa loge, 
le s'armer d'un sabre-briquet et de se mettre en défense, 
en criant de toutes ses forces: «Au meurtre! à l'assas-
sin' » L'assassin remonta tranquillement l'escalier, renira 
dans sa chambre, située au deuxième étage, et se barricada 

intérieurement , 
Cependant, aux ens du concierge, des sergents de ville 

en tournée sur ce point entrèrent dans la maison, et, ayant 
été mis en peu de mots au fait de ce qui se passait, mon-
tèrent à la chambre de l'assassin et se mirent en devoir 
d'enfoncer la porte. Le meurtrier avait profité des quel-
ques instants qui s'étaient écoulés pour se vêtir, et, ouvrant 
une croisée de son logement qui donne sur le boulevard 
de Strasbourg, il sauta sans hésiter du deuxième étage 
dans la rue. Pans sa chute, il passa à travers une toile 
goudronnée qui recouvrait la boutique d'un marchand de 
bimbelotterie, puis il tomba sur une table, qu'il brisa. Ces 
objets ayant amorti la violence de sa chute, il se releva et 
prit la fuite par une rue adjacente. Les sergents de ville 
avertis se mirent à sa poursuite dans plusieurs directions, 
mais ils ne purent le découvrir. 

M. Grontier, commissaire de police de la section Saint-
Laurent, ayant élé informé, s'est aussitôt transporté sur 
les lieux, où il a opéré une perquisition dans la chambre 
de l'assassin; on y a d'abord trouvé la tête de la victime 
dans un seau près du lit, on a également retrouvé un 
morceau de fer avec iequel le meurtiier avait dû assom-
mer sa victime pendant son sommeil, puis le couteau qui 
avait servi ensuite à lui couper la tête. 

La victime est une jeune et assez jolie femme, parais-
sant â^ée de vingt-cinq à vingt-huit ans, dont le nom est 
jusqu'à présent resté inconnu; elle était entrée dans la 
maison vers minuit, en compagnie de son meurtrier, et à 
l'insu du concierge. Son cadavre a été envoyé à la Morgue. 

Un de MM. les substituts du procureur impérial, ainsi 
qu'un, juge d'instruction, se sont aussi rendus sur les 
lieux du crime à l'effet de procéder à une information 
préliminaire. 

Le chef du service de sûreté a mis ses plus habiles agents 
en campagne, et, par suite des mesures qui sont prises, il 
y a lieu d'espérer que l'auteur de ce crime atroce ne tar-
dera pas à être placé sous la main de la justice. 

DEPARTEMENTS. 

HAITE-GAROXNF.— Ou se rappelle que la Cour d'assises 
de la Haute-Garonne a condamné dernièrement à la peine 
de mort Camboulives et Parayré, reconnus coupables 
d'assassinat sur la personne du jeune Galinier. 

La peine de Parayré a été commuée en celle des tra-
vaux forcés à perpétuité. Camboulives, extrait des prisons 

de Toulouse, a été conduit, le 30juillet, à Graulhet, sur le 
théâtre du crime. Une foule immense, venue des commu-
nes environnantes, de Lavaur, d'Alby, encombrait la pe-
tite ville de Graulhet. M. le maire, M. le juge de paix de 
Rrtatexte, M. le commissaire de police de Graulhet, assis-
tés d'un peloton de gendarmerie, d'un détachement du 
19' de ligne et de gardes champêtres, avaient pris les me-
sures nécessaires pour assurer la circulation et le main-
tien de l'ordre. 

L'exécution avait lieu justement le jour anniversaire du 
crime, qui fut commis dans la nuit du 29 au 30 juillet 
1855. Les lieux où il s accomplit ont été visités, pendantla 
journée du 29, par un grand nombre de personnes. 

Camboulives est arrivé à sept heures du matin dans 
une voiture escortée par la gendarmerie. 11 était accompa-
gné par M. l'abbé Hatier, aumônier des prisons de Tou 
iouse. L'échal'aud avait été dressé la veille par l'exécuteur 
de Toulouse, assisté de deux aides, ve.ius l'un d'Albi et 
l'autre de Rodez. 

Camboulives n'avait montré ni exaltation ni abatte-

ment en recevant la nouvelle du rejet de son pourvoi et 
l'avis de se préparer à la mort. Arrivé à Graulhet, il est 
demeuré pendant deux heures avec l'aumônier dans une 
salle basse de la caserne de la gendarmerie. 

A sept heures et demie, l'exécuteur est arrivé; un huis-
sier, commis à cet ell'et par M. le procureur impérial de 
Lavaur, a lu l'extrait de l'arrêt de condamnation et a fait 
remettre le condamné à l'exécuteur, qui a procédé à la 
fatale toilette. 

Soutenu par les aides de l'exécuteur, Camboulives a 
marché jusqu'à la voiture. 11 y est monté avec son confes-
seur. Lu ce moment fatal, le condamné a montré le même 
courage. Seulement s i figure était plus pâle, et il parais-
sait un peu plus faible. 

Les stores de la voiture étaient abaissés. Le condamné 
a pu arriver au pied de l'échal'aud sans être en butte à la 
curiosité de la foule. Quand il a vu l'instrument du sup-
plice, il a baissé la tête et s'est mis à pleurer. On l'a porté 
au pied de l'escalier, qu'il a monté d'un pas chancelant, 
toujours soutenu par les deux aides. M. l'aumônier est 
monté sur l'échal'aud en même temps que lui. Camboulives 
s'est mis à genoux, et -le prêtre a fait un signe. Aussitôt 
la foule est devenue muette, et le prêtre a exhorté les as-
sistants à dire une prière pour le condamné, qui se repen-
tait de son crime et qui leur demandait pardon. Une émo-
tion profonde a accueilli les paroles de l'aumônier; les* 
officiers ont incliné leurs épées, les soldats se sont pen-
chés sur leurs fusils, plusieurs personnes se sont mises à 

genoux. C'était un silence effrayant et solennel. 
Camboulives s'était relevé. M. l'aumônier est descen-

du, et aussitôt les exécuteurs se sont emparés du patient. 
L'opération avait été commencée au premier coup de huit 
heures; au moment où le huitième coup sonnait, la justice 
humaine était satisfaite. 

M. l'aumônier s'est rendu immédiatement à l'église de 
Graulhet, où il a célébré une messe basse pour le repos de 
l'âme du supplicié. 

M. Roger, doyen de l'Ordre des avocats au Conseil 
d'Etat et à la Cour de cassation, ancien président de cet 
ordre, ancien maire du 10e arrondissement de Pans, offi-
cier de la Légion-d'Honneur, vient de succomber à une 
attaque d'apoplexie. 

Ses obsèques ont eu lieu aujourd'hui. Une nombreuse 
députation de confrères en robes suivait le cortège; elle 
était conduite, eu l'absence de M. Delaborde, président de 
l'Ordre, par M. Carelte, membre du conseil, qui a pro-
noncé sur la tombe de l'honorable défunt de touchantes 
paroles d'adieu, par lesquelles il s'est fait l'interprète des 
sentiments de ses confrères. M. Carette s'est exprimé en 
ces termes : 

Messieurs, 

D'intimes douleurs, de cruelles préoccupations auxquelles 

nous nous associons tous, ne permettent pas à notre digue 

président de faire entendre ici quelques-unes de ces . armes, 

dictées par le cœur, qui, dans des circonstances semblables, 

nous ont déjà si profondément émus. C'est à moi qu'échoit le 

douloureux honneur de remplacer aujourd'hui le chef de notre 

Ordre, et de dire, au nom de tous, un dernier adieu à notre 
vénérable doyen'. 

La première pensée, Messieurs, qui me vient saisir, c'est que 

ce fui, l'excellent confrère que nous venons de perdre qui, il y 

a vingt ans, facilita, par sa bienveillante indulgence, mon ad-

mission dans l'Ordre auquel je suis heureux d appartenir en-

core. 

Il y a vingt ans, messsieurs ! Et déjà, à cette époque, Roger 

comptait seize années d'exercice, et il achevait sa troisième 

année de présidence : car il est du nombre de ceux que cet 

honneur est venu surprendre à peine au milieu de leur car-

rière. 

Il l'avait mérité par la précoce maturité de son caractère, 

par la sage modération de son esprit, aussi bien que par le ta-

lent sérieux dont il avait fait preuve dans l'exercice de sa pro-

fession. 

Sa parole, à laquelle l'accent méridional donnait un cachet 

particulier d'originalité, n'affichait pas de prétentions oratoi-

res, mais elle séduisait par ce ton de hue et spirituelle simpli-

cité qui persuade d'autant mieu* qu'on ne s'en défie pas, com-

me on se défie quelquefois, et avec raison, de l'éloquence 

même. 

Roger avait rapidement conquis une des premières places 

dans notre Ordre, et il l'a conservée jusqu'au jour où, charge 

d'abord en qua ite d'adjOint, puis eu qualuede maire, de l'ad-

ministration d'un des plus importants arrondissements de la 

capitale, il négligea ses affaires privées pour se consacrer tout 

entier aux àtlàires puibques. Et \ous savez, messieurs, quels 

services, dans la situation difficile que les événements lui 

avaient faite, d fut. appelé a rendre a la ville de Pans, en. 

contribuant à calmer l'eifervescence que les passions politiques 

avaient excitée. 

> essieurs, je ne vous aurais'pas montré Roger tout entier, 

si, après vous avoir parle de l'avocat habile et de l'administra-

teur éclairé, je ne vous parlais aussi du parent tendre et dé-

voué. 

Roger avait un jeune frère que des habitudes laborieuses et 

une rectitude d'e-'pril remarquable appelaient a fournir une 

Carrière brillante.;. Il mourut à la fleur de l'âge! Il laissait 

trois jeunes enfants: quelles durent èire ses angoisses! Mais 

son frère était la, et ses fils ne furent point orphelins. Ils re-

trouvèrent un pere dans leur oncle, et ils le payèrent de ses 

soins par leur tendresse et par leurs succès. Puissent les una-

nimes regrets dont ils sont témoins apporter quelque adoucis-

sement .i leur douleur ! Le souvenir de l'homme de bien qui 

les adopta les suivra et les protégera toujours dans les car-

rières qu'ils ont embrassées. 

Messieurs, une vie si bien remplie a trouvé dès ici bas sa 

récompense : le choix de ses pairs avait placé Roger de bonne 

heure a leur t- te; l'autorité, après lui avoir lutigtemps deiég >é 

ses pouvoirs, a dignemt ut reconnu ses services par les récom-

penses honorifiques lès plus ligueuses. Enfin il a vu grandir et 
prospérer, grâce à ses soins, la jeune famille que sou frère lui 

avait léguée.... Ce qu'il pouvait recevoir de ce monde, il l'a 

donc reçu. -;ais il lui reste a recevoir du suprême néinunéra-

teuç le seul prix qu'on doive ambitionner du bien qu'on a vu 

taire ici-bas, et cette recompense, qui apparaît sur ie seuil de 

l'éternité, cette récompense non plus ne lui manquera pas. 

Adieu, Roger ! adieu, notre cher dayen ' 

Le conseil d'administration de la Compagnie Pa-

risienne d'Eclairage et de Chauffage par le gaz a 

l'honneur de prévenir MM. les actionnaires qu'un à-

compte de 20 fr. par action sur le dividende de i836' 

sera payé, à partir du 1" septembre prochain, tous 

les jours non fériés, de dix heures à deux heures, aux 

caisses de la Société générale de Crédit mobilier, place 

Vendôme, i5. 

«ourse 4Ï« t'itrif» «lu 4 Août 1 *»S<t. 

„ „ „ j Au comptant, D" c. '0 50.— Baisse « 15 c. 

■ v « j Fin courant, — 7u 80.— Baisse « 10 c. 

.
 ;

 I Au comptant, D« c. 94 —.— Hausse « 10 c. 

I Fin courant, — ■.— 

AU COaiE»TAjVT. 

3 0(0 j. 22 juin 70 50 

3 0[0 (Emprunt) — -

— Dito 1;>55... 

4 0|0 j. 22 mars 

4 1(2 OpO de 1825. .. 

4 1[2 0|0de 1832... 94 — 

4 lv2 0[0 (Emprunt). — 

— Dito 1835.-.. — — 

Act. de la Banque... 41 of* — 

Crédit foncier 680 — 

Société gèn. mob... 1032 

Comptoir national... 7o7 

FONDS ÉTRANGERS. 

1060 

380 

72 50 

Napl. (C. Rotsoh.j.. 112 

Emp. Piém. 1856... 91 

— Oblig. 1853 — 

Home, 5 0i0...'.... 89. 

Turquie (emp. 1854). — 

50 

Si 

50 

FONIiS DE LA Vit LE, ETC. 

Oblig. de laVille (Em-

prunt 23 millions. 

Emp. 50 millions... 

Emp. 60 millions... 

Oblig. de la Seine... 

Caisse hypothécaire. 

Palais de l'industrie. 

Quatre canaux 

Canal de Bourgogne. 

VALEURS DIVERSES. 

H.-Fourn. de Mono.. 

■Mines de la Loue... 

H.-Fourn. d'iierser. 

Tissus lin Maberly.. 

Lin Cohin..... 

Comptoir Bonnard.. 

Docks-N'apoleon .... 

127 

185 

50 

A TERME. 

3 0(0 

3 0[0 (Emprunt).... 

4 tpi O|0'i852 

4 1[2 0[0 (Emprunt) 

1" Plus Plus D" 

Cours. haut. bas. Cours. 

70 8Û 70"9Ï! 70 70 70 81) 

 . _ —  _ _ — 

CHEMINS as ysa COTES AU PARQUET. 

Paris à Orléans 1410 — | Bordeaux à La Teste. 710 — 

Nord 1042 5 1 | Lyon à Genève 8l)7 50 

Chemin de l'Est anc.) 937 50 | St-Ramb. à Grenoble 

— (nouv.) 860 —j Ardennes et l'Oise... 630 — 

Paris à Lyon 1423 — | Graissessac àBéziers. 575 — 

Lvon àlaMéditerr.. 1837 50 | Société autrichienne. 870 ■— 

Midi *S - | Central -Suisse 83* — 

Ouest 962 50 | Victor-Emmanuel... 042 50 

Gr.central deFrahcè. 711 23 I Ouest de la Suisse.. 533 — 

BAINS ri MER DE DIEPPE, DU HAVRE, DE TUOUYILLE, 

D'HOXFLECR, D'ETRETAT, DE FÈCAM'H, DU TIIÉPORTET E SAINT-

VALÉRY EN CAUX. — Départs de Paris, 9, rue d'Amsterdam, 

parles trains express, pour Dieppe, à 9 h , 1 h. 30 et 
5 h.; *rajet en quatre heures et quatre heures quarante-

cinq ; — pour le Havre, à 8 h. 30 et 1 h. ; trajet en 4 b. 
30 ; — pour Fécamp, à 8 h. 30 et 1 h. 30; — trajet de 
Dieppe au Tréport, en 2 h. 30; du Havre à Trouville et à 

Honneur, 45 m.; de Fécamp à Etretat eu 1 h. 35. — Ser-

vice de Paris à Trouville par la correspondance de Li-

sieux, trajet en 7 h.; — de Paris à Saint-Valery-en-Caux 

par la correspondance de Moueviile, tiajet en 6 heures. 

AVIS AU COMMERCE. — PUBLICITÉ PERMANENTE. 

On sait que la publi ité est devenue h. base et le plus sûr 

moyen de toute réussite commerciale; et de tous les modes de 

publicité, celui des journaux est incontestablement le plus ef-

ficace; aucunes relations ne sauraient le remplacer. A l'appui 

de notre assertion, nous pourrions citer de grailles maisons, 

faisant des millions d'affaires, placées en première ligne dans 

le haut commerce de Paris, et qui n'ont dû la v->g e, 1 aisance 

et la position dont elles jouissent aujourd'hui qu'a la quatriè-

me page de nos feuilles publiques. 

Il fallait donc trouver le moyen de rendre cette publicité 

abordable à tous et productive, q loiq 'a peu de frais. Le G ide 

des Acheteurs, crée par ■ M. Norbert Estibal et fils, fermiers 

d'annonces, 12, place de la Bourse (3 anncé), est la solution 

de ce proble ne, car, au moyen de celle cou lunaison d'annon-

ces, chaque négociant peut, danssept des principaux journaux 

de Paris, dont le choix embrasse toutes les classes de la so-

hété, placer el faire parvenir sûrement son nom, sou adresse 

et sa spécialité, eu un mut la carte de sa maison, sous les yeux, 

de pius de .0 ,000 lecteurs, tant jt &u3i£.qu\i dans les départe-

ments et l'étranger, et cela dans des coudrions de bon marché 

et d'économie qu'aucune autre publicité ne saurait off rir, puis-

qu'une annonce permane i te, donnée dans le Guide des Ac'.xe-

teurin, ne coûte que 60 centimes par jour, payables sur justifi-

cation, 18 frtftics par mois, soil2l<> fr. par an, pour les sept 

journaux; trois cent soixante publications. 

"L'importance du Guide des Acheteurs est d'ailleurs suffi-

samment prouvée par les nombreuses adhésions qui lui ont 

valu les plus légitimes succès. 

On souscrit au Comptoir général d'annonces de MM. N. Es-

tibal et tils, éditeurs exclusifs du Guide des Acheteurs, place 

de la Bourse, 12, à Paris. 

— A l'Opé a-!'omique, reprise du Tableau parlant, en un 

acte; M11' Lefebvre remplira uour la lr« fois le rôle de Colom-

bine; M"1 Decroix, celui d'Isabelle; ^. Moaker, Pierrot; 

M. Pônchard, Léandee; M. Sainte-Foy, assandre. Suivi du 

Chien du Jardinier, ioué par MM. Faure, Pônchard, M" 5 Le-

febvre et Lemercier. On commencera p-irleChercheiir d'esprit. 

— L'Hippodrome vient d'obtenir un très brillant succès avec 

le Sire de r ramboisy, pantomime comique ins irée par la fa-

meuse chanson si populaire. Cette pièce bouffe a vivement 

égayé tous les spectateurs. Tout Paris viendra voir cette amu-

sante œuvre bouffe. 

— JAKIUN-U'IIIVER. — L'administration des liais a cru de-

voir ajouter un luxe de plus à ses splendides fêtés de nuit. 

Mercredi prochain, une fête extraordinaire sera donnée; lé 

jardin sera éclairé à giorno. Tout le Pans élégant et dansant 

viendra assister à cette tète, au milieu dé ce jardin féerique, 

que viennent d'embellir encore les loges confortables établies 

à l'intérieur de la salle, et d'où l'on peut admirer toutes les 

merveilles nouvelles de chaque fêle.—• Prix d'entrée : 5 fr. 

SPECTACLES DU 5 AOUT. 

OPÉRA. — 

FRANÇAIS. — Le Mariage de Figaro. 

OPÉUA-COMIQUE. — i e Tableau par'ant, le Chien du Jardtmerv 

VAUDEVILLE. — Vathilde, les deux tilles à marier.. 

VARIÉTÉS. — Les Métamorphoses de Chamoiseau. 

GYMNASE. —Les soldats de bodîj Geneviève, le Bourgeois. 

PALAIS-ROY L. — Les Trois bourgeois, le Baiser de l'Ecrier. 

POIÏTE-SAINT-MAR IN. — Le Fils de la Nuit. 

AMBIGU. — Le Fléau des mers. 

GAI I É. — L'Oiseau de Paradis. 

CIRQUE IMPÉRIAL. — Les Frères de.la Côte. 

FOLIES. — Une nêche, le Masque, Gig-Gig, 

D>LASSEMENS.—Relâche. 

LUXEMBOURG. — 

FOLIES NOUVELLES. — Vertigo, Jean le sot, Fiti, Danseurs. 

BOUFFES PARISIENS. — Mari etie, la Rose, Pantins, les Bergers. 

Rom:
Ri-lloi!DiN (boû1. des Italiens, s). — Tous les soirs à 8 li. 

Hipp-'DRoME. — Fé es équestres, les mardi, jeudi, samedi et 

dimanche, à trois heures du soir. 

CONCERTS MUSARU. — Tous les soirs, de sept à onze heures, 

concert-promenade. Prix d'entrée : 1 fr. 

JARUIN-D'HIVER. — Féte de nuit tous les mercredi. 

Imprimerie de A, GUÏOT, rue Neuve-des-Màthurins, 18, 

Vêtîtes Lamobiîières. 

AUDIENCE DES CBIKES. 
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SELNE-ET-OISE MIS IMÉUBLES 
Etude de %i' «IIBV^T, avoué a Corbeil. 

ente sur saisie immobilière, en l'audience des 
priées du iribunal civil de Corbeil, le mercredi 13 
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Ua,lce : e"v»ron, d'après les titres, 1,343 

hectares 3î ares 39 centiares; et, d'après le ca-

dastre, 1,2 >0 hectares 13 ares "9 centiares. 

Mise à prix : H70,0o0 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

A Paris, audit II' .41 UtiitlN ; 

A M' Bo ssël, notaire, rue Saint-Lazare, 93; 

A Francueil, près Razay, à M' Durand, notaire, 

Et sur les lieux, à M. Deiaunay, régisseur. 

 (6140) 

mm PROPRIÉTÉ f 
Elude de ST' U lbN. avoué à Paris, rue de Gram-

mont, 12. 

Vente sur licitatiou, le mercredi 13 août 1856, 

en l'audience des criées lu Tribunal civil de la 

Seine, au Palais-de-Justice à Paris, deux heures 

de reievée, eii un seul lot, 

It'une « ,ï fc ji V «s UMMK a'É sise à Paris, 

rue Blanche, 61, et rue Chapwl, 23. 

Cette propriété, qui a sur la rue Blanche une 

façade de 2 i mètres a2 centimètres, est composée 

de deux corps de bâtiment, d'une cour et d'un 

vaste jardin propres à bâtir, faisant retour sur la 

rue Chaptal. 

Superficie : environ 1,697 mètres. 

Mise à prix: i2 I,0'10 fr. 

S'adresser pour les fenseignemenis : 

A *»• avoué, dépositaire d'uue copie 

du cahier des charges, rue de Grammont, 1 i; 
A M* Lacomme, avoué, rue Neu\e-des Petits-

Champs, 60 ; 

A M' Guvot-Sionest, avoué, rue de Grammont, 

#. . 
Et sur les lieux, pour les visiter. (6160) 

CHAMBRES ET ETUDES DE NOTAIRES. 

U\%m DECilPlOE 
Etude de M' avoué à Paris, rue du 

Bouloi, 4. 

Vente sur licitatiou, au Palais de-Justice à Pa-

ris, le mercredi 4» août 1 56, a deux heures, 

D'une M * »«W *»« «; », »»•»»*! **& avec 

cou, et jardin fruitier, sise à Ivi y-sur-Seine, près 

caris, place Sahit-Frambourg, 4, sur la mise a 

prix de dix mille francs, ci lo,000 fr 

Contenance : i i ares 60 centiares environ. 

S adresser : 
1" A **' »l »<>!**, avoué, rue du Bouloi, 4. 

2° A Mc Huillier, notaire, rue Tailbout, 29. . 

(61à8j 

Etude de MP 

SôîMÔ^JÉM El DE I.A 

lîiomv, notaire à Chàteauroux 

(Indre . 

A vendre par adjudication, le samedi 23 août 

18 >6. à midi, en son étude, 

La bonne .*U»»I" -a i-iTrt S*S3 -r, % «Oi;î.-

li'.» % % tÈUK, située sur les bords de l'Indre, 

communes de Palluau et Clion (Indre;, les plus 

fertiles de l'Indre, 

Composée de bâtiments d'exploitation, 

•Terres, 4 1 h. 00 a. i'5 c. 

Prés, 38 50 58 

Tai lis, 6 92 24 

Cour et jardin, 14 6 ) 

85 h. 57 a. '.7 c. 

Mise à prix : 80,000 fr. 

Revenu : i,550 fr. 

Impôt : 50o fr. 

line seule enchère adjugera. 

S'adresser : 

A Chàteauroux, à SI' il AVI OU \, dépositaire 

du cahier des charges; 

A Pallu m. à M. Guillobé ; 

A Tours, à M. Duvigneaux. (6133)* 

130 HECTARES DE TERRES™ 
sis terroir de Licourt, arrondissement de Peronne 

(Somme , à vendre, même sur une seule enchère, 

en la chambre des notaires de Caris, le 19 août 

l»5t), à midi. 

Mise à prix: 390,000 fr. 

Le vendeur restera fermier pendant vingt-sept 

ans à 3 et demi pour 100 du prix et des frais d'ac-

quisition cumules. 

S'auress r, pour visiter, à M. l esquendieu, mai-

re de Licourt, 

Et pour les renseignements,à t-% S-'OUSt '%3!-:ft, 

notaire a Peronne, et à M" Boudin de Vesvres, no-

taire à caris, rue Montmartre) Lit. (uliJO/ 

CIE DES GffllVfnNULS VOOjp 
L'assemblée générale extraordinaire indiquée 

pour le 19 juil'et dernier, 11 ayant pu avoir lieu 

valablement (artic e 47 des statuts,!, M !. les ac-

tionnaires sont convoqués à nouveau pour le mer-

credi 20 courant, salle du Wauxhall, rue de la 

Douane, à deux heures de relevée, fis délibéreront 

valablement à la majorité des voix des membres 

présen s. Le dépôt des actions a lieu au siège ac-

tuel de la compagnie, cité Trévise, 5. Les cartes 

précédemment délivrées serviront pour ladite as-

semblée. (162 >8; 

S,É <iÉ\ÉR\LE DES TlTORItS 
MM. les actionnaires de la société ««MK1-

rtili* «le* faniicrleM, créée par acte passé 

devant M" Duel, ux, notaire à Paris, sont convo-

qués en assemblée- générale extraordinaire pour le 

je di 21 août 1 56, à midi, eu l'élude dudtt M" 

Ducloux, notaire, rue Ménars, 12, à l'effet de dé-

libérer .-ur : 

i" La confirmation ou la nomination des mem-

bres du conseil de surveillance ; 

2° 1 es inoditications à apporter à la raison so-

ciale et à la gérance; 

3° Diverses autres modifications aux statuts. 

Le président du conseil de surveillance, 

(16253) LECAMPI N. 

SOCIÉTÉ liU Zli\C INALTÉRABLE 
les actionnaires de la *ool«klë «lu W.ien-

ijsaiscrulite. sous la raison sociale A. Heil-

hronu et >,', dont le siège est à Paris, boulevard 

Beaumarchais, 95, établie aux termes d'un acte 

reçu par M P. lier, notaire à Paris, le 12 octobre 

t,s5>, sont convoques extraordinairement en as-

semblée générale pour le jeudi 21 ao it 1856, au 

siège de la s iciéte, à trois heures précises de rele-

vée, à l'effet : 1° de recevoir la démission des gé-

rants ; f de pourvoir a leur remplacement; 

.i° d'examiner leurs comptes el leur donner de-

charge, s'il y a lieu; :>" d'examiner le compte de 

M. Belays, ancien gérant, et lui donner également 

sa décharge, s'il y a heu; 5" et de nommer les 

membres du conseil de surveillance. 
Les gérants, 

(16234) A, Ut.ILRlvV.NN, LAN'GIOIS. 

PIRIS ILLUSTRÉ, ̂ T^t t 
plans et 28n vignettes, faisant partie de la Biblio-

thèque des Chemins de fer. Un volume de 830 

pages. Prup cartonné, 7 fr.; relié, 8 fr.; franco, 
8 fr. 23 cT 

Ce guide a été cité par les organes les plus im-

portants de là presse comme le modèle des ouvra-

ges de ce genre, et accueilli avec tant de faveur 

par le public, que di* mille exemplaires ont été 

vendus en quelques mois. L'édition actuellement 

en vente est au courant de tous les embellisse-

ments et de toutes les modifications qui ont eu 
lieu jusqu'à ce jour. 

280 belles vigneiies illustrent ce volume, qui est 

à la fois un guide exact et spirituel, un
t
ouvra"-e 

littéraire et statistique d'une grande valeur et un 

album des plus intéressants; il peut être recom-

mandé sans cra.me comme le meilleur livre que 

puissent lire les visiteurs qui aiîlueiit à l'aris. 

i ibrairie de L. il vCilEi 'E et Ce, rue Pierre-

Sarraziu, 11, à Paris, dans les gares des chemins 

de fer, et chez les principaux 'libraires de là 

France et de l'étranger. (I625U)' 

CVBÏWT HISTORIQUE, 
Revue men-

suelle conte-
nant, avec un texte de documents curieux et iné-

dits, le catalogue général des manuscrits des Bi-

bliothèques de Paris, des départements et de l'é-

tranger, touchant l'histoire de France et. de ses 

diverses localités, sous la direction de 1 01 is PARIS. 

Prix de l'abonnement : l'a- is, lt fr'; départe-

ments, 11 fr. La i1" et la 2" aimée sont en vente. 

Le directeur du Cabinet historique l'ait gratuite-

ment, dans-les bibliothèques de Paris-, toutes les 

recherches et fournit tous les renseignements pour 

l'hisioire générale et la monographie des villes de 

l'ancienne France. Il ne prélevé de droits que sur 

les transcriptions. Prix de la copie cdlationnee et 

certifiée conforme, 1 fr. les ;,U ligues. Hue iiambu-

teau, 2, près des .Archives. (16 ;3a)" 

LE; Fr* M. mmi ̂  
g .eris,,,,, constatées d-;, t«u%. Vcne»', darlres 

I ""'-Neuf, niercr., veudr., al h. 6, PET. R. v*KTÉ 

Fg-SI-Honore, iiurdi, sam., 12 à 4 h. (16222/ ' 
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GAZETTE lIBUNÂUXtPU 4- :T 1856 

SUIDE.»ACHETEURS 

Publie par MM. N. ESTIBAL et Ois, fermiers d'annonces, 

12, place de la Bourse. 

I»3 

Au Commerce. 
Traduction de langue» J.-N. BONKoWSKT, interprète 

juré près le» lru>un.uix,doci» r-n droit, ï47, r. SiHonon 

ÇQM.>1'"'°" [>' l'ESPAGNE, ao, quai de l'Ecole. T» article» 

Ameublement. 
SBENBTERIE D'AUT, COitNU il r. Nve-St-Pavil. Fq"< 

et m"a ,1e !iiaiiblei.bouie,ro>e,ébèue,eic.Expoa0,»pub<Iue 

DUFOUHelC»,i», raub.St-Anloine.ébéuistesettaptssier». 

Etoffes pour Meubles * t Tentures 
AU iKANLid'-LOUIS^.S'-Lo.iis.îts.au Marais,nouveauté • 

AU Itiu DU >*EB.SE, D.:UsnerieaB»el 66. r. Rambuiuau. 
ETOFFES hvgié iiques ililfi'-riu Milles h1"» en France el 

étranger, MURAIOR1 et MON l'EL, IS, r.ub. Uoiiim ir re. 

Caoutchouc, Chauss"', Manteaux. 
A. I.ARCHER, breveté,», rue des Fosses Montmartre. 
A. FISCHER, rue Bourbon-Villeneuve,53.Chaussures avec 
semelle» en cuir pour empêcberde glisser. 

LEJEUNE-BRUNESSAUX, 61, rue Noire-Dame-Nazarelh. 

MILLIER etMAYER,fab<«,n, r.dcs Possés-Montm"1". 

Carrossiers. 
VICTORIAS, calèches, break», dog-kart», voiture» de fa-

mille et autres. 112, rue de la Pépinière. 

Cartons de bureau. 
NOUVEAU SYSTÈME breveté en France el à l'Étranger 
fil» VENTRE, u, Fossés-Monlmarlre. C<>'""»'«. Evp"1»1""", 

Bandages herniaires. 
GUÉRISON KAUICACE des hernies par le régulateur de 

BIONDETTI de TuOMis, rue Vivienne, 48. 5 médailles. 

DUBOIS, breveté, rue du Bae, 63. Haut» confection de 
BANDAGES, SUSI-EN-OIUS. BAS roua VAHICES, el lous 1er 

appareils pour malades ou d'iiy-jiéiie approuvés par 
i Ja Faculté de tfédeetue. Le prix courant mdiquaiiUes 

mesure» à donner est envoyé FKANCO. (Alfr.) 

Bas élastiques anglais 
CONTRE LES VARICES, sans lacets, n'arrêlant pas la 
Irauspiraitou. CfclVlURES ABDOMINALE*. — WALSH , 

pu 11 lia ■ le M . 28, p ace Vendôme. 

Biberons-Breton, Sage-femme. 
Aî.H'-Séb.tctiei'. Reçoit dames euceiuic». Appai » meublés 

Biberons et Clyso-trou»se Darbo, 
plu» peut qu'une LOitG.iETt'E DE POCHE. ( Aux TROIS 

S1.V0ES VERTS), p<i!>»«igc Cuoiseul, 86. 

Brevets d'invention Athénée polyglotte, Î, 

î.de la Bourse. Demande cl veille de brevels eu luus paye. 

Bronzes et Pendules. 
MAISON R1CHOND lits, 5î, r. Chariot. Vente de pendules 

el bronze» fantaisie,à i> pour ion de rabais. • 

ROt-LlN, 11"*, g4' mag»»'»», expo» psu«, 55, r. de Bretagne 

Casse-Sucre Nollet, breveté. 
PERFECTIONNÉ, garanti 2 ans, CASSANT 200 kil. de su-

cre par |our, en.morceaux réguliers. PRESSE A COPIER, 

brevetée, avec iivre et euere, 20 fr., garantie 2 ans. 
REGi.E universelle , PORTE-PLUME é asiique breveta, 

TlvIBRE multiple et ARTICLES pour cor»rls. (MARQUE 
P.N.). 35, rue de la Lune, et passage des Panorama^, 25 

Chales et Cachemires. 
DANIEL, éocanges, réparations, 53, passage Panoramas. 

Chapellerie 
CHAPAUX SOIE prix detaL<î>"=7 f. 50, lof. 50;Gibus 10 f. 50; 

feulre» et easiors loules nuances, 15 f. r. Si-Denis, 278 

Chaussures d'hommes et dames. 
A JACQUES BONHOMME, gd magasin de etiaussures pour 

luinmes el dames, 55, rue Muiilurgueil. Prix modéré. 

GIIIARD aîné, 4, r.Croix-P'-'-Champs, en face le Louvre. 

Chemisier. 
Maison LAff AYE, connue pour sa uès bonne confection 

Grand assortiment de chemises sur mesure. Prix lix< 
marqué en chiffres, rue Groix-des-Petits-Champs, 5. 

Couleurs et Vernis. 
TEX1ER, r. S' Lazare, 45, dépôt du blanc h'Ulan Jais pour 

peiulure à l'huila. Poudre 45 fr.. broyé 15 Ir. 

Dentistes. 
PLUSDEMAUX DE DENTS. (J/ajoan onei!!aJe),86, r.Rivoli. 

Ebénisterie. 
MAISON GUÉDU, tapissi, r. Ameublements complet!, 21, 

rue Neuve-Ues-Capucines. 

Eucre à marquer, Cirage.1 

Encre a marquer le linge, imflaçuble, sans préparation, 
chez W Ai SU, place Vendôme, 28. 

Vernis pour chaussures et meuble». 
Plus de vernis au pinceau. Encaustique Poliesse et C'*, 

breveté. Dépôt génér
al

, chez SANSFÉLDER, 2, r. Cadet. 

Foulards des Indes (spécialité). 
SOCIÉIÉ DES INDES OlilENTALtS, connue pour vendre 

se» foulards le in«ni«»r
in

arcTiéde Paris,r.St-Honoré,2i5 

M-' PERDR11LAT. ?. r.du Coq-SI^Hor.oré, en f"» le Lonvr* 

Maiton RAINCOURT, 16. r. de la Paix. Modes de 25 à 45 fr 

Nécessaires, Trousses de voyage 
AUD1GÉ, suce de MONBltO père, 26, boul Strasbourg 5 

Nouveautés. 
AU GRAND S'-LOUIS, r. S'-I.onis, 76, au Marai». Prix fixe 

Nouveautés.habillemens d'enfans 
A LA PETITE FAliE I TE, 24, r. de la Paix. Emile DEVAUX. 

Orfèvrerie 
CHRISTOFLE BOISSEAUX, 26, rue Vivienne. 

OHE1DE, MÉTAL SEMBLABLE A L'OR b». Objets d'art, 
service de table, ele.. fi, boulevard des Italiens. 

Gardes-robes inodores. 
FAVIER, faut b'«, fourni»' de S. M. l'Empereur. Spécialité 

■ le chaises percées ei fauicuis pr malades^ r. Bergère, 3t. 

Horlogerie, Bijouterie, Orfévrerie. 
LAMBERT fils, r.M,>ntmarlre,159,en faec laVille-de-Paris 

M»» WURTEL, pg« Vivienne, cadre norl. réveil, musiq. 

tilCHOUX, r. du Bac,Gî, B"=en France et en Angl. Pendule.-
réiiéi""'!'!!»11" à la i [ t, garlie

 4 ans, 40 à 50 f.Coin»» expOB. 

Pendules de nuit brevetées. 
FEI1RIEB, inventeur, 22, boulév. Montmartre. Exp»

r
">''on. 

Montresbtée,seremontant sans clé 
Syst1"» A,eDAMlËNS,l':xpI,ni855,mne2«

C
|»., io,r.clu Bouloi 

Paillassons. 
AuJonc d'Espagne,84,ruedeCléry Luxe,solidité. 

Papeterie. 
PAPIER CATHOLIQUE, cAcl#R ET ENVELOPPES DE 

IETTUES. Beau» rynes de la religion représentés dans 
le liugrane. H BMiTOU. 36. rue u'Hauleviile. 

Papiers peints. 
CAZAL, 86. rue du Bac. Grand choix. Prix réduite. 

CONSTANTIN,*4, r.Rambuteau(depuis25cetau-dess 

Parfumerie. 
HUILE DE MARTINIQUE, seul conservateur de la cheve-

lure, criez iICHON, 90, place Beauveau. Ecrire frauco. 

Chinoiserie%Curiosilé%Sptéde Lamp" 
EvenU"1», bronzes dorés. BREGÈRE DcNIS, Panoramas,15 

Cols, Cravates et Chemises. 
M"» BERTIIET, 164, rue de Rivoli, liôlel du Louvre. 

3|m» PERN'oT, spté de gants Jouvin,27, pissg* Panoramas 

Comestble%Cafés,Cboclats,HuiJes,eto. 
A. l'UilOIS etC«,iK,Moutorgucil.Vubourg<

,is
''Ar<.p' crémiers 

A LA RÉCOLTE duMOKA,tr!0 àiiioM"» It AMIEtl,2->,r.Buey 

A L'OLIVIER, 364 r SiHonoro Café HERON,qi«»up ïr4
U
 ,|jk. 

ESSENCE DE CAFÉ ROYElt DE Cil \RTUËS(10C la > 1.3 taase. 

53, r. de la Harpe; I39,r. Sl-Honoré; 13, LJ Poissonnière. 

Corsets plastiques brevetés. 
A LA VILLE DE LISIl£UX,2ô,r. ttatnb™»», ling"'«,conP'«. 

Joaillerie, Bijouterie. 
DORMEUSE MOBILEibuueles-d'oi t illes;Uite circassienne. 

brevetée. Spécialité de A. Billiel, 36, r. Munlmoreury. 

Librairie. 
Anglaise, FOWLER.périslyle Montpensier,Palais-Royal. 

ANGLAISE el française, NICOUD, r. Rivoli, 212, ancien 30 

Literies, Tapis et Sommiers. 
AU BERCEAU IM1É ilAL, 78, r. d i Temple. Lit» en fer.ele 

FÉLIX LÉONARD, fabrique de lits en 1er, sommiers élas-

tiques en détail au prix du gros. 16, rue de Sèvres. 

Modes et Parures. 
M»« LENOUVEL, iu8, RUE DE RIVOLI. 

A. FONTAIXE,rueLouis-le-Grand, si. 
M11» J. HERMANN,corn

1
»'"'

011
,expor

1
'"», 16, r. du Sentier. 

GLEE, coiffeur de mariées {fleurs, voiles}, rue Manatar, 3. 

Maison unique, barbe, frisure par des dames, r. R!voIi,S7. 

Pommade Simon, brevetée, 20, rue Montmartre. In-

faillible el garantie pour la pousse des cheveux. 

Médecine. 
Hygiène de la beauté 

GUERIRONS DES I MPERFECTIONS nouant >, ', 

(rougeurs, boutons, rides, taches, chute et dér'nù" ''"Hbn 
cheveux; ohesite. maigreur, di:formitt's ) ■r,". ,rati<>nt} 
D' B. DE SAINT L'SUUE. IBI, rue Moulin^i*''''"'^^ 

CIRCA MEV, VINAIGRE PERSAN de DlJV^Îi~r7~^-
fraîcbeur et fcniieié de la peau, ;Ï, rueStu-App*]^!^ 

HERNIES, DÉPLACEMENTS de 11 VUTBICE «T"-"^. 
de se guérir soi-même du d" CRESSON-D()iu'

AL
TIJ. «oîj 

la Banque. 1 vol nvec pl 4
f
 (51 nosti;-;. Cornue sy a.r^ 

RHUMATISME et GOUTTE Traitement nouv^TTr-^î: 
FRANC, il rua Montmarlre. de 2 A 4 li. et p»r",j" 'H 

EPlLEfStE, guérison complèle et durable Î)7~t7r~-^. 
de la F" de Paria). 11 r. du Colvsé. Ci,n»i)l:o., d» I'L

"
E
t 

ni . «J»^_ • —J.b; 
Photographies, StéréosconTT 

MAUCOMBLE.pholographe de S M Portrait. coloT;;? colorié, 
noii',20 f., ressemblaneè garantie. 26, r. Gramm 

L'Amateur photographe m 

Boîte contenant tout ce qu'il faut pour imprime 

hur 
1 ru 

secours delà lumière. Prix 15 fr La broei,,,,ri)arli 
oc. Papeterie MARION. cité Bergère, 14. Par",

 !e
Uli 

Pianos "-
A. LAINÉ fils, It.r. Rnyale-S'-Honoré. vente, loesf 

300 PlANQs A VENDRE, 4, chaiHsfr-d'Aniitc ^i. 

Porcelaines et Cristaux! ' 
A. BOURLET, m»«»"<la Pont-de Fer, ui rholi (le"

>(
,
rvi( 

Peinture marbre à l'hydrate de chaux 

Solidité, beauté, économie, rue Cadel, 32, Pari». 

Pharmacie, Médecine, Droguerie. 
Pour cause d'eipropri.dion, le dépôt du VÉRITABLE 

ONGUENT CANÉT-GIRABD, pr la guérison des plaies, 
abcès, etc ,e»l transféré bom11 Sébastopol. 11.près celle 

Rivoli. — ILN'EXISTE PLUS DE DÉPÔT HUE DES LoMliAUDS 

AU MORTIER D'OR, 44, rue d"s Lombard». Sirops, thés 
assortis, eaux de COLOGNE, B0T0T, etc. Ecrire. 

GUÉRISON hémoroïdes,Fissures, chlorose,flueursblan-
ches, gastralgies, etc., 22 rue Saint-Sauveur. 

GOUTTE, RHUMATISMES, etc..p»r'«r hygien.<
J
u.

 r
.x«"'p" 

Porte-Bouteilles en fer. 
pr r°"g" IPJ vin'''""■'«»'Mvcs H>RBOU.35,r.Mrrnlm, 

Restaurateurs. 
AUR0SB1F. Dîners 1 Lis,>.C™i«-Plu-Champi n 
1IESSAY, 158, rue Montmartre. Dîners à 1 fr 4 \■ " 

ners à 1 fr. 2S. Service à la carie. ' ' 

REST"'VALOIS,P=i»-Rji)y
31
,17S, , f

 80j de
j

n
.

ri ( ( 

RESTranide»2 Pavillons. PIGY, s'de Tavernier-n]n7ïr~' 
riéjn.r.i.vs; pa'g»

 A" 2 l'a vil Ions. 5. r.Nve- Petits, cham ' 

Tailleur. 
namp, 

H. CERF, passage des Panoramas, gai. Feydeau 01.. 

KERCKHOFF. Palais-Royal. 22, irai, rie d'Orléaim el " 

18 Fil PARiiMS^f"»"i«S^ ,u 1,1 1 rl
" iwirau journaux, une fois

 Dar
 '

e
' 

maine,360 fnisl'an. —S'adresser!) MM. ESTIBALe lu 
fermiers d'annonces, 12, place de.la Bourse. ' 

HIVERS. 
LAMPE économique b''5'. toc d'huile en S h. 25 c ietwi 

en i an). Prix 2 f. 50. M»"Seaépart,64,r.Larochoroucn'i4ii, 

SOUS PRESSE. 

Publication officielle. 

AUIWVCHIMPÉRIA 
POUR m. s (158e

 ANNEE). 

CHEZ A. GUYOT ET SCRIBE, 

Bue !VcuTe-dcs>Mathuriu«, 18. 

Chez J. MERTENS, rue Réchechouart, 9, à Paris. 

TABLE DE PYTHÂG0RE 
BARÊME expliqué et élevé jusqu'à 99 fois 99, suivi 
de deux tableaux d'Intérêts «impie» et d'Intérêt» 
composés, au taux 2 1/2, 3, 3 1/2, 4, 4 1/2, 5 et 6 0/0, 
et de quatre tableaux sur les Rentes 3 et * 1/2 O/O 
(aux divers cours de la Bourse), à l'aide desquels on 
obtient par une multiplication :' la rente d'un capital, 
le capitil d'une rente. — Tédilion. — Prix : 1 fr. 

FRANCO par la poste, 1 fr. 25. (Affranchir^ 

L'AIDE DU COMPTEUR. 
Contenant : 40 tableaux d'après lesquels la Multipli-
cation se réduit à l'addition, la Division à la soustrac-
tion ; — les Racines carrées et cubiques j usqu'à 2,00l>; 
— un tableau donnant la Circonférence et la surface du 
Cercle jusqu'à 200 au Diamètre; — les principaux moyens 
d'obtenir lu superficie ou le volume des objets, selon 
leurs différentes formes, etc. — 2

e édit. Prix ': 1 fr. 50. 
FRANCO par la poste, 1 fr. 15. (Affranchir.) 

DENTS ET RATELIERS 
PERFECTIONNES 

DE HATTÏÏTE-DVRAND 
Chirurgien-dentiste delà l™ division militaire. 

GUÉRISON RADICALE DES DENTS CARIÉES, 

Passage Fivlenne, 13. 

I»e« Annotées « Réclames industrielles ou autres
 9
 «ont 

reçues au Iturcau du Journal. 

La publication légale de» Actes de Société est obligatoire dans la GAZETTE DES TBlBUXAtX, le DROIT et le JOCR.Vtl. GÉNÉRAL D'AFFICHES. 

Il Vente» mobilières. 

TENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 

En une maison sise à Belleville, 
rue Ménilmontant, 24. * 

Le 3 août. 
Consistant en chaises, commode, 

comptoir, tables, etc. [6903; 

En l'hôtel des Commissaires-Pri-
seurs, rue Rossini, 2. 

Le i août. 
Consistant en lable, chaises, buf-

fets, elc. (6904) 

Consistant en table, commode, 
chaises, pendules, etc. l6905) 

Consistant en bureau, pendule, 
cinq bits de vins, etc. (6906) 

Consistant en une calèche montée 
sure ressorts, cabriolet,etc. (6908) 

Consistant ên bureau, penduJe, 
fauteuils, chaises, etc. (6909) 

Eu une maison sise à Paris, boule-
vard de Strasbourg,24. 

Le * août. 
Consistant en armoire, fauteuils, 

tables, commode, etc. (6900.1 

En l'Entrepôt des vins, butte des 
Eaux-de-Vie,-10. 

Le 4 aout. 
Consistant en H barriques de 

rhum. (6899; 

fcn l'hôtel des Coitimissaires-Pri-
seurs, rue Rossini, 2. 

Le 5 aout. 
Consistant en chaises, secrétaire, 

tab'es, commode, etc. (.6907; 

Consistant en établis, planches, 
bois, un lot d'outils. (6910; 

Le 6 août. 
Consistant en tables, commodes, 

chaises, pupitre, etc. (6901 ) 

Consistant en tables, commode, 
chaises, pendules, etc. (69H; 

Consistant en séparation en plan-
ches avec tablette, décors, etc. (6912y 

, Consistant en labiés, chaises. 
commodes, fauteuils, elc. I69I3, 

Consistant en bureaux, lauteuils, 
bibliothèque, chaises, etc. (6914) 

Consistant en fauteuils, chaises, 
pendule, commode, elc. t.6915) 

Consistant en chevaux, voiture, 

chaises, fauteuil, etc. (6916) 

Consistant en tables, chaises, 
commode, armoire, etc. (6917) 

Consistant en guéridon, labiés, 

comptoir, glace, etc. (691 H, 

Rue Popincourt, 14. 
Le 6 août. 

Consistant en machine à vapeur, 
balances, bascules, etc. (6902) 

En une maison sise à Paris, rue de 
la Chaussée-d'Anlin, 25. 

Le 6 août. 
Consistant en armoire a glace, 

fauteuils, pendule, etc. (6919/ 

En une maison sise à Paris, rue 
d'Angoulôme-du-Teriiple,72. 

Le 6 août. 
Consistant en guéridon, eanap-e 

piapo, lable à jeu, etc. (6920; 

En une maison sise à Paris, rue 
Montmartre, 73. 

Le 7 août. 
Consistant en chaises, commode, 

tables, comptoirs, etc. (6921) 

SOCIETES. 

Cabinet de M* RICHARD, place Saint-
André-des-Arts, n. il. 

Aux termes d'un acte passé le 
vingt-six mars mil huit cent cin-
quante-six, à la légation de Fran-
ce au Mexique, enregistré à Paris, 
le quatorzejuillet suivant, folio 144, 
case 2, par Pommey : M. Jacques-
Antoine MORCA, entrepreneur de 
travaux au Mexique, demeurant à 
Mexico, et M. Clément-Vincent BËL-
LI, aussi entrepreneur de travaux au 
Mexique, demeurant ci-devant à 
Mexico, et actuellement à Paris, rue 
decléry, n 51, ont formé entre eux 
une société en nom collectif, sous 
la raison sociale : MORCA et BELLI, 
pour l'exploitation de l'hôtel meu-
blé, dit du Midi et de Mexico, sis a 
Paris, rue de Cléry, n. 51. 

Cette société étant la continuation 
de celle qui a précédemment existé 
entre ledit M. Morca et, M. Gervais 
Saunier, puis ensuite dissoute d'un 
commun accord entre ces derniers, 
elle finira en conséquence le vingt-
cinq septembre mil huit cent soixan-
te-dix. 

MM. Morca et Belli ont fait chacun 
un apport, de quinze mille francs, ci 
quiconslitue un fonds social de treil-
le mille francs, qui ontété emplo>és 
tant à l'acquisition qu'à Fexploita-
lion dudit hôlei meublé. 

L'un des associés s'absenlant, ce-
lui qui restera à Paris pour adminis-
Irer l'hôtel aura la signature socia-
le dans tout ce qui aura rapport à 
cette administration. 

M. Schallicr, ancien mandataire 
de M. Morca, ayant élé révoqué de 
son mandat, M. Belli est resté seul 
chargé de la liquidationde l'ancien-
ne société Morca et Saunier. 

Pour extrait : 

RICHARD, 

Mandataire de M. Belli. (4596—) 

tir du vingl-neuf juillet mil huit 
cent cinquante-six. 

Pour extrait : 
DEWINGLE, A. ROUSSEAU. (4589) 

Dun acte sous signatures privées, 
fait double à Paris, le vingt-cinq 
piillet mil huit cent cinquante-six, 
enregistré, 

11 appert : 

Que la société en nom collectif, 
établie entre le sieur Emile CACHOT 
et le sieur Léon FEUVR1ER, tous 
deux fabricants d'horlogerie et de 
cordons de montres, par acte sous 
seings privés du vingt janvier mil 
nuil cent cinquante-cinq, enregistré, 
pour l'exploitation d'une maison dt 
fourniture d'horlogerie et fabrique 
de cordons de montres, dont la du-
rée était de dix ans, à partir du vingt 
lanvier mil huit cinquante-cinq, el 
dont le siège social était établi à 
Paris, rue du Petit-Hurleur, n. I, où 
demeurent les deux associes. 

Estet demeure dissoute, purement 
et simplement, à compter du vingt-
cinq juillet mil huit cent cinquante-
six. 

Et que la liquidation sera faite en 
commun par les deux associés. 

Pour extrait,: 
E. CACHOT, L. FEUVRIER. (4597) 

D'un acte sous seings privés, en 
date du vingt-neuf juillet, mil huit 
cent cinquante-six. enregistré le tren-

te même mois, il appert que la so-
ciété en nom colleclil ayant existe 
entre Emile DEWINGLE el Auguste 
ROUSSEAU, ayant pour objet la 
fabrication et vente d'orgues dites 
expressives, et son siège a Paris, 

rue Ataelot, 70, a été dissoute à par-

D'un acte sous signatures privées 
en sept originaux, fait à Paris le 
vingl-neuf juillet mil huit cent cin-
quante-six, et portant cette men-
tion : 

Enregistré à Paris le vingt-neuf 
juillet mil huit cent cinquante-six, 
folio 12, case 6, reçu six francs, dé-
cime compris, signé Pommey, 

Entre M. Salomon ROSE," négo-
ciant, demeurant à Paris, rue Saint-
Honoré, 139. 

Et M. Edouard DUCOROV, négo-
ciant, demeurant à Paris, rue de 
Vendôme, 17, 

Et autres associés commanditai-
res dénommés audit acte, 

Il appert que la société en com-
mandiie pour l'exploitation du la-
que incrusté en nacre de perle, dont 
ta durée était de quinze années, 
ci'éée primitivement sous la raison 
sociale MEVER et C% et connue en-
suite sous la raison sociale DUCO-
HOV, ROSE et C", suivant acte passé 
devant M- Pluchart et son collègue, 
notaires à Paris, le trente et un dé-
cembre mil huit cent cinquante el 
un, enregistré, et constituée défini-
tivement à partir du vingt-deux 
janvier suivant, ainsi qu'il résulti 
l'une déclaration faite par le gé-
rant dans un acte passé ledit jour 
.levant le même notaire et son eol-
ègue, notaires à Par.s, et dont lc> 
statuts ont été modifiés suivant dé-
libération en date du trente juillel 
mil huit cent cinquante-deux, donl 
on des originaux a été déposé pour 
minuté à M. Pourcett el son collè-
gue, notaires à Paris, le trois aoul 
.tiil huit cent cinquante-deux, 

A été dissoute à partir du vingt-
neuf juillet mil huit cent cinquante-
six, 

bt que M. Edouard Ducoroy a été 
chargé de la liquidation de ladile 
société, avec les pouvoirs les plus 
étendus, et en outre de faire les pu-
blications et insertions prescrites 
,jar la loi. 

Pour extrait : 
Edouard DLCOROY. (4594) 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DES MOTEURS 

GHILL1ANO ET CR1ST1N. 

D'un acte sous signatures privées, 
en date à Paris du deux août mil 
huit cent cinquante-six, enregistre 
le même jour, par le receveur, qui a 
perçu six francs, 

11 appert : 

Qu'il a été formé une société en 
commandite par actions entre MM. 
osepb GHILLIAN'O et Henri CRIS-

TIN, chimistes, demeurant à Paris, 
rueTaitbout, 77, et tous ceux qui 
adhéreront audit acte par la prise 
d'une ou plusieurs actions. 

Ladite société a pour objet la 
construction de machines mues par 
la vapeur d'acide carbonique liquô-
tié, d'après le syslème dont. MM. 
Gbilliauo et Cristin sont inven-
teurs. 

La raison sociale est GHILLIAN'O, 
CRISTIN elC«. 

Le siège de la société est établi à 
Paris, rue Royale-Saint-Honoré, 15. 

La duréede la société est de vingt 
années, à partir du jour de sa coiu-
titiilion définitive. 

MM. Gbilliauo et Cristin sont di-
recteurs gérants; ils ont seuls la 
.signature sociale, dont ils ne peu-
vent faire usage que pour les affai-

res de la société. ? 
MM: Ghilliano et Cristin appor-

tent à la société : 1° leurs brevets 
d'invention pris en France pour 
l'emploi de l'acide carbonique li-
quéfié comme force motrice: 2° tou-
tes les améliorations qu'ils ont ap-
portées déjà, ou qu'ils pourront ap-
porter à leur système, alors même 
que ces améliorations donneraient 
heu à de nouveaux brevets ; 3° tout 
le matériel de leur machiné d'essai 
construit au moyen des ressources 
fournies par la sociélé civile qu'ils 
avaient, préalablement créée, socié-
té qu'ils sont chargés de désintéres-
ser el liquider avec partie des ac-
tions qui leur sont attribuées à rai-
son de leurs apports. 

Le capital social est fixé à la som-
me de vingt millions de francs, re-
présentés par quarante mille ac-
tions de cinq cents francs chacune; 
ic montant total des actions esl 
payable en souscrivant. 

Pour àeprésenter l'apport spécifié 
ci-dessus, il esl alloué à MM. Ghil-
liano et Cristin div mille actions en-
tièrement libérées. 

La sociélé sera définitivement 
constituée après la souscription e> 
le versement total du capital s cia 
et l'approbation par l'assemblée gé-
nérale des actionnaires des statut! 
le la sociélé, conformément aux 
prescriptions de la loi du dix-sep 
juillet mil huit cent cinquante-six : 
racle, constatant celle eonstilulini. 
définitive sera aussi publié en exé-
culion de la même loi. 

Pour faire publier ladite société, 
lous pouvoirs ont été donnés au 
porteur d'un extrait. 

Les directeurs gérants, 
(4599) GtlILLIANO, CitlSTIN et C'. 

Cabinet de M. DUTREIH, ancien 
principal clerc de notaire à Paris, 
rue Ménars, 12. 

D'un proeès-verbal de -délibéra-
tion de l'assemblée générale de^ 
actionnaires de la ssciété DESOU-
.JHES, THIBAUDIERelC', formée e 
constituée suivant actes privés, de.-
premier janvier et neuf lévrier mi: 
nuit cent cinquante-cinq, enregis-
trés, publiés et déposés à M' Seberl. 
notaire à Paris, ledit procès-verha. 
en date du vingt-six juillet mil buii 
•eut cinquante-six, enregistré, 

Il appeit: 
I» Que, par suite du décès de M. 

Claude THIBAUDIER. ancien cogé-
rant, et pour pourvoir à son rem-
placement, en conformité de l'arti-
cle 22 des statuts, l'assemblée géné-
rale a nommé pour cogérant M. 
Charles-Etienne CAPPRONNTER, pro 
priétaire, demeurant à Paris, rue 
du Four-Saint-Honoré, 45, qui a ac-
cepté, et qui a les droits et pouvoir-
attachés à cette qualité par les sta-
tuts ; 

2- Que, par modification auxdits 
statuts, la raison et la signature so-
ciales seront désormais DïSOUÇHE-
ct C, au lieu de DESOUCHES, THI-
BAUDIER et C; 

3» Que, pour obéir aux prescrip-
tions de la nouvelle loi sur les so-
ciétés en commandite par actions, 
!e nombre des membres du comité 
de surveillance a été porté à cinq, 
au lieu de quatre seulement-

4° Qu'enfin, et par modification 
aux dispositions des paragraphes 
quatre, cinq et six de l'article 15 des 
statuts, le, gérant a été autorisé à 
émettre librement et. lorsqu'il en rc-
connadra le besoin une nouvelle 
série de cent actions pour compléter 

une émission totale de cinq cent 
mille francs. 

Pour faire publier les dispositions 
de délibération qui s»nt susceptibles 
de celte formalité, tous pouvoirs ont 
été donnés au porteur d'un extrait. 

Pour extrait : 

DESOCCHES et C«. (4601) 

Suivant acte passé devant M' Du-
mas et son collègue, notaires à Pa-
ris, le vingt-huit juillet mil huit 
cent cinquante-six, 

M. Jean CALS et M. François CALS, 
tous deux frères, négociants, de-
meurant à Paris, rue Mesla ,1. 

Ont formé entre eux une société 
en nom collectif pour l'achat, fa 
vente, la commission et l'exporta-
tion de toutes espèces de marchan-
dises, sous la raison CALS frères, el 
pour deux ans, à compter du vingt-
huit juillet mil huit cent cinquante-
six. 

Le siège social principal sera à 
Paris, rue Meslay, I: it y aura, ei. 
outre, une succursale à Pernainbuec 
(Brésil). 

La société sera administrée pat 
MM. Cals, soit conjointement, soi; 
individuellement. Ils auront tou. 
deux la signature sociale, dont ib 
ae pourront faire usage que pool 
;es besoins de la société. 

Le fonds social esl de cent inilh 
iraiics, dont moitié sera fournie pai 
chaque associé. 

Pour extrait : 
DUMAS. (4598) 

Etude de M« V™ DiLLAlS, avocat-
agréé, sise à Paris, rue Mé-
nars, 12. 

D'un acte sous signatures privées, 
en «date à Paris du vingt-trois juillei 
,iiif huit cent cinquante-six, enre-
gistré, 

Fait double entre : 

I» M. Louis-Constant CROMIECH 
négociant, demeurant à Bercy, rui 
Je Cliarenton, 67; 

2" Et M. Charles-Louis-August: 
REGNAULT, négociant, demeurant i 
Bercy, rue de Cliarenton, 135 ; 

U appert • 

Que M. Regnault est désonnai: 
seul liquidateur de la société CRO-
U1ECH et REGNAUl.f, dissoute pai 
sentence arbitrale du trente mar.-
.nil huit cent cinquante-cinq, M.Cro-
.niech ayant déclaré se démettre ei, 
sa faveur de la qualité qui lui ap-
partenait de coliquidaleur. 

Pour extrait : 

V" DlLLAIS. (4600) 

Jabinet de M. CANIS, agent d'affai-
res, demeurant à Batignolles, rue 
Lechapelain, 10. 

D'un acte sous signatures privées, 
fait double à Batignolles le vingt-un 
juillet mil huit cent cinquante-six, 
enregistré à Paris le vingt-quatre 
juillet mil huit cent cinquante-six, 
folio 189, case 8, reçu six francs, si-
gné : Le receveur, 

11 appert : 

Que M. Emile DE MORIES, géomè-
tre, demeurant à Montmartre, rue 
Muller, 6, 

Et M. Jean-'aeques MOULIN, pro-
priétaire, demeurant à Montmartre, 
rue Muller, 6, 

Ont formé entre eux une société 
en nom collectif ayant pour objei 
l'exploitation, d'un brevet d'inven-
tion obtenu j)ar M. de Mortes, à la 
date du premier septembre mit huit 
cent cinquante-cinq, sans garantie 
du gouvernement Irançais, pour une 

machine que M. de Mories a dési-
gnée sous le nom de machine mo 
triée à puissance de traction conti-
nue de la gravité ; cette machine 
peut s'appliquer, dans de certaines 
conditions, aux usines qui ont be-
soin d'une force dynamique; et la 
construction et vente desdiles ma-
chines ; 

Que la raison sociale est : DE 
MORIES et MOULIN : 

Que la durée de la société a été 
fixée à quatorze ans deux mois et 
dix jours, à partir du vingt-un juil-
let mil huit cent cinquante-six, pour 
finir le premier septembre mil huit 
cent soixante-dix ; 

Que le siège social est, à Montmar-
tre, rue Muller, 6; 

Que les deux associés géreront et 
administreront la maison de com-
merce ; 

Que tout engagement sera signé 
par chacun d'eux, sinon ne serait 
pas valable ; 

Que M. Moulin sera chargé exclu-
sivement de la caisse, des rentrées 
.le fonds, de la tenue des livres ; 

Que les associés ne pourront créel 
uicun effet de commerce (toutes 1er 
affaires devant être faites au comp-
tant) ; 

Qtte M. de Mories apporte le bre-
vet, qu'il a obtenu, évalué à la soui-
ne de quinze mille francs ; 

Que M. Moulin apporte une som-
me de quinze mille francs en esjjè-
ee.s, Sur laquelle il a déjà débourse, 
ainsi que M', de Mories le reconnaît, 
celle de neuf mille francs, a<arr. 
servi pour frais et dépenses de di-
verses natures relatives à l'invcnlioi. 
lont s'agit. 11 reste donc à verseï 
par M. Moulin une somme de six 
nille francs, qu'il met à fa disposi-
tion de la société, pour être em-
ployée au fur et à mesure de ses be-
soins. 

Pour extrait : 
CANIS. (4593) 

Extrait d'acte de société passé i. 
,'aris le dix-sept jui let mil huit ceni 
cinquante-six, enregistré le mêun 
jour, folio 160, recto, case 7, 

Entre M. FAUHË et M. TERGAT. 
lemeurant ensemble à Paris, pas-
sage Saint - Pierre - Popincourt, 8. 
pour exjrloiter une nouvelle inven-
iion de quinze années, qui consisb 
en un cachet ou pain à cacheter dt. 
nom de Sehriptophore. 

Le sieur Faure apporte son inven-
tion, et le sieur Tergat une somme 
le mille francs. 

Publié d'après un nouvel ach 
passé et enregistré le deux août mi. 
nuit cent cinquante-six, à Paris. 

La raison sociale est : FAURE et 
TERGAT. 

TERGAT. FAURE. (4392 

TRIBUNAL DE ^OMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 

gratuitement au Tribunal commu-

nication de la comptabilité des fail-

lites qui les concernent, les samedis, 

de dix à quatre heures. 

Faillites. 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Simt invités à se rendre au Tribunal 
de commerce de l'aris, salle des as-
semblées des faillites, JU.i;. les créan-
ciers: 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur ROUTIER (Pierre), entr. 
de maçonnerie à Vaugirard. chaus-
sée du Maine, 50, le 9 août, à 2 heu-
res (N° 13323 du gr.). 

Pour assister à l'assemblée dans la-
quelle JW. le juge-commissaire doit les 
consulter tant xttr la composition de 
l'état des créanciers présumés que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 
;>u endossements de ces faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
nettre au greffe leurs adresses, afin 
l'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur ROULAND (Pierre-Eugè-
ne), ancien nég. en sangsues, pas-
sage de Venise, 4, ci-devant, et ac-
uellement rue Bambuteau, 13, le S, 
mût, à 10 heures lr2 (N« 13226 du 

s*r.). 

Pour être procédé, sous la prési-
lence de 31. le juge-commissaire, auj 
vérification et aHirmation de leur-> 
créances : 

NOTA. Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués jiour les vé-
cilication et affirmation de leurs-
créances remettent préalablement 
leurs litres à MM. les syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sont invites à produire, dans le dé-
lai de vingt jours, à dater de ce jou . 
leurs titres de créances, accompagne-
l'un bordereau sur papier timbre, in-

dicatif des sommes à réclamer, MM 
les créanciers : 

Du sieur VASSEUR (Vincent-Do-
ntnique), md de vins, rue Marbeul 
i7, et demeurant rue de Chaillot 
107, entre les mains de M. Huet, rut 
Jadet, 6, syndic de la faillite (N< 
12886 du gr.); 

Du sieur CARPANI (Joseph), com-
nissionn.en soies, rue de l'Échiquier, 

15, ayant fait le commerce sous lt, 
raison Carpani et C', entre les main-
le M. Crampel, rue St-Marc. 6, syu-
lic de la faillite (N° 13305 du gr.); 

Du sieur CHALARD (Pierre), md 
le nouveautés, rue Ménilmontant. 
S8, entre les mains de M. Crampel. 
rue St-Marc, 6, svndic de la faillite 
(N- 13279 du gr.); 

Des sieurs BEUDOT et C', société 
en commandite par actions, pour le 
•ommerce de fa verrerie, faubourg 
St-Denis, 103, les sieurs Beudot (Phi-
libert), gérant, et Gallet (Eugène), 
associé responsable, entre les main» 
de M. Pluzanski, rue Ste-Anne, 22, 
syndic de la faillite (N" I3H4 du 

gr.). 

Pour, en conformité de l'article 49."! 
de la loi du 28 mai 4831, etreprocédt 
à la vérification des créances, qui 
commencera immédiatement après 
l'expiration de ce délai. 

DEMANDE A FIN DE R trponT 
DE FAILLITE. 

Suivant exploit du ministère de 
Porret, huissier à Paris, en date du 
s juillet 1856, enregistré,' il a été 
formé opposition au jugement du 
Tribunal de commerce de la Seine, 

e i date du I" juillet 1856, déclarais 
ne la faillite des sieurs GOSSE et Al-
CLAIR, corro ours, demeurant à lit-
lignolles, rue des Daines, 80. 

MM. les créanciers qui auraient 
intérêt à s'opposer au rapporl il» 
jugement déclaratif de faillite iffi-
dits sieurs Gosse et Auclair sont in-
vités à se faire connaître et à 1 U'O-
duire leurs titres de créances enln 
les mains de M. Crampel, rue Sainl-
Marc, 6, svndic de ladite faillile, 
dans le délai de huit jours. 

ASSEMBLÉES DU 5 AOUT I85G. 

NEUF HEURES : Perrol, entr. de tra-
vaux publiés, sMid.—Sorin, taule 
d'hôte, vérif. — Trocquet, nwfc 
clôt. — Robin, nid de nouveauté" 
id. — Godon, boulanger, àlalrinat 
après union —Laurcns, bijoiilift", 
redd. de comptes. 

ONZE HEURES : Patv, brossicr, m 
— Farvacqiies, confectionnera? 
conc. — Leieu et Sainjal, limnM" 
diers, id.—Manchot, carrossier,»!-
firm. après union. 

«loi : Colard, peintre en bfiiime* 
synd. — Ganté, nég. en draps,»-
—Lousserl, nid de charbons, # 
—Hébert personnellement, t'ai»* 
de vermicelle, alfirm. ajirès liai» 

Séparations. 

Demande en séparation de biens f* 
Ire Louise-Héloïse LEROUGE 
seph-Antoine LAMARRE, à La » 
pelle-St-Denis, Grande-Rue, 7 
Chagot, avoué. 

»écês» et Inlm «nation* 

Du I" août 1856.- Mme Rolm'; 
ms, place de Laborde, 14. - Wj 
«•euve Jouve de Guibert, 68 ans, ' 
lu Centre, 7.-Mme Durand: 
•ne Neuve-des-Petits-Cbamps, 
.line Preux, 53 ans, rue St-Marc, •>• 

- M. Bouchon, 33 ans, rue de 
■ ence, 65. - M. Corrier, 17 ans

 r
\] 

le Paradis-Poissonnière, 16. ~-J 

tailly, 73 ans, rue St-Marcoul, l.<
Vj 

d.Noiret, 70 ans, rue du Temple.,';, 
ilaie Masson, 69 ans, rue de u«" • 
i.—Mme Jourdain, 75 ans rue w > 
larouillière, 14. - M. Lefçbvre. ^ 
ms, boulevard tles Invalides, »-
vline Uchard, 38 ans, rue de la 
'C, 8. - M. Robin, 75 ans, rue»» 

.Joitevins, 10. ^ 

Du 2 août 1856. - Mme Simon- £ 
ins, rue Caumartin, 51. — «-y,

nf(
, 

ial, 26.ans, rue de la Bienfiuwnw 
15. - Mme Rapinat, 76 ans, i»e • 
rr-Dame-de-Grâce, 8. - M., w u. 
■ni, 67 ans, rue LafiUte, 
Shrélien, 67 ans, rue de la SouWj 
ré, 33. — Mme Lesaché, 64 au--
licheUeù, 45.-M. Chapoulie,^ 
eue Fontaine-Molière, 25.

 3
o, 

France, 63 ans, rue d'Argenieu , 

- Mme Durain, 41 ans, rue l *
 r

„
e 

laire, 8. - Mme Genn, 28 ai. ,•
 0 

les Gravilliers, 75. — Mme ■L.U■
 R> 

ms, rue St-Martin, 2H --\%
s0

1), 
>9 ans, rue Amelot, 2. - M. «"J

 M
„ e 

?4ans, quai des Ormes, 72.
 6t

. 
Lemoinc.4l ans, rue St-Anlo n-^ 
-Mme Fievet. 26 ans, rue nou»

 ie 
>0. — M. de Bourgoin, 84 ans, 

Vaugirard, 49. «f 

Le gérant 
BAUDOUIN-

Fnregistré à Paris, le 

Revu daux francs quarante centimes. 

Août 1856, F. 
IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEUVE-DES-MATHURLVSJ '8. 

Certifié l'insertion sous le 
Ponr légalisation de la signature A. GOÏOT, 

Le maire du i" arrondissement, 


